


Départ

Fils cadet d’émigrés Russes arrivés à Ozoir en 1945, Jean-Paul 
Bardakoff, qui usa jadis ses fonds de culottes sur les bancs des 
écoles de notre village, est décédé à Paris à l’âge de 69 ans.

Célèbre attaché de presse de la capitale, sous le nom de Jean-Paul 
Barkoff, il s’était occupé des relations presse d’artistes  tels que Claude 
François, Michel Torr, C. Jérôme, Stone et Charden, Didier Barbelivien, 
Gérard Berliner, Christophe etc.
Il avait lancé les carrières de Mike 
Brandt et de François Valéry.
Bien qu’ayant un caveau familial à 
Ozoir, Jean-Paul, domicilié à Turenne 
pendant de nombreuses années, 
a choisi ce petit village de Corrèze 
comme dernière demeure. Mais ses 
anciens camarades d’école et ses 
amis Ozoiriens ne l’oublient pas.

Jean-Claude Jaillard
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À 
55 ans je suis auxiliaire de vie. Il en faut 

de la souplesse, de l’écoute et de l’amour 

pour se mettre au service des personnes 

âgées et des malades. Du temps aussi, beaucoup 

de temps, car je suis à la fois femme de ménage, 

cuisinière, dame de compagnie, amie, livreuse à 

domicile, jardinière, etc. Tout ça pour un salaire 

plus que bas.

Mercredi 13 mai, encore un peu endormie mais 

vigilante, j’accompagne ma fille au lycée comme 

tous les matins avant de prendre mon travail. 

Contrôle de police à l’entrée d’une commune 

voisine. « Papiers s’il vous plaît ». Je tends mon 

permis de conduire, ma carte grise, mon certificat 

d’assurance… Le CRS a vite fait de trouver la 

faille : mon contrôle technique n’a pas été réalisé 

avant le 9 mai, date limite. J’explique que j’ai 

rendez-vous le 15 et que ce retard est dû en partie 

aux ponts du 1er et du 8 mai. En partie aussi au 

fait que je suis un peu juste financièrement ces 

temps ci… Quelques minutes plus tard j’écope 

d’un PV de 90 euros. Je m’écroule en pleurs : 

« Vous savez combien de temps il me faut pour 

gagner 90 euros ? ».

Il y a quelques années, le policier m’aurait sans 

doute gentiment dit : « Bon, vous allez le plus 

vite possible chez le garagiste pour effectuer ce 

contrôle. Cette fois-ci je ferme les yeux ». Et on 

en serait resté là. C’était autrefois, avant que ne 

s’insinue l’idéologie délirante de la délinquance 

zéro... Oui, décidément, ces maudits 90 euros 

me restent en travers de la gorge.

Martine Pobluski 

Une prune
mal digérée
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Symboles

L
es remettront-ils ? Ne  les remettront-ils pas ces 
mots : Liberté, Égalité, Fraternité ?
Ces édiles aussi gonflés que les ronds-points qui 

ponctuent la ville,  me rappellent une certaine grenouille 
qui s’en croyait autant qu’un bœuf ! Ils s’arrogent tous 
les pouvoirs, même celui d’effacer les symboles de la 
République.  Qui a noté la disparition des trois mots  
qui ornaient le fronton de l’école Arluison,  sur cette 
architecture tellement laïque, tellement locale, tellement 
émouvante, tellement symbolique ? Vous voilà avertis 
Ozoiriens qui faîtes un travail de petite mémoire, de rare 
mémoire : il ne reste plus grand patrimoine pour raconter 
l’histoire des quelques indiens d’Ozoir qui s’installèrent 
dans ces lieux. Mais qui racontera la Brie, au pays de 
l’oncle Picsou ? Les générations prochaines, dans ce 
ressac de l’histoire, devront gratter à nouveau pour 
retrouver les mots ! Ces mots imprimés à jamais dans le 
cœur de l’humanité ! Sous quelle forme refleuriront-ils 
sur notre bel Hôtel de Ville ?

Nicolle Ragot

Voici dix ans, la seconde Coupe 
du  monde de football organisée 
en France nous valut le privilège 

de recevoir à Ozoir l’équipe Brésilienne 
championne du monde en titre. Durant 
un mois et demi, le stade des Trois 
Sapins se remplit plusieurs fois par 
semaine de passionnés désireux de 
voir s’entraîner les Ronaldo, Taffarel, 
Rivaldo, Leonardo, Denilson, etc.
A côté de cette préparation physique, il 
fut organisé (sur le terrain de rugby) des 
manifestations de divertissement qui 
malheureusement ne rencontrèrent pas  
le succès attendu. Pourtant l’équipe de 
la Jamaïque, qualifiée pour cette Coupe, 
nous délégua Jimmy Cliff pour un grand 
récital dont je garde un merveilleux 
souvenir. Si le public fut peu nombreux 
à cette soirée, l’ambiance fut chaude et 
colorée. Tout le répertoire fut interprété 
de Reggae Night à Now and forever en 
passant par I can see clearly now...

Ozoir s’ouvrait alors au monde entier.
Dix ans plus tard que reste-t-il de cette 
belle ouverture? En 2002 les jumelages 
ont disparu et le repli sur soi s’est 
établi.Notre avenir résiderait-il dans les 
honneurs de pacotille ? Je pense, par 
exemple, à la recherche de l’obtention 
de la deuxième fleur. Il est bien d’avoir 
de bons souvenirs mais il est mieux 
d’avoir de vrais espoirs.

Claude G

Quand le Brésil était à Ozoir

Qui est de gauche 
aujourd’hui à Ozoir?

Et ils ont l’audace d’appeler cela un parc !
Non seulement les Ozoiriens n’ont pas le 
droit, comme à Pontault ou ailleurs, à un 

parc de plusieurs hectares pour se promener 
mais en plus on les prend pour des imbéciles. La 
commune se spécialise dans les mouchoirs de 
poche et nous fait l’aumône d’ un mince lambeau 
en bordure de route où nous allons pouvoir à 
loisir jouir du bruit et de la pollution sur une allée 
rectiligne et sans charme.
Pour les arbres, il faudra deux à trois siècles 
avant de retrouver des sujets de la taille de ceux 
que l’on vient de massacrer...
S’agit-il de cynisme ou d’incompétence ? Peut-
être que ceux qui prennent les décisions n’ont 
jamais rien vu?
Peut-être que des piliers « historiques » ont plus 
d’importance que des arbres centenaires?
Peut-être aussi que certains se contentent de 

peu. Car, et c’est le plus fort, j’ai entendu l’autre 
jour deux imbéciles heureux déclarer qu’ils 
trouvaient ça beau !

Jacky Laurent

C
ette question m’est venue lors du vote, le 15 mai,  

d’une majoration de la taxe locale d’électricité par 

notre Conseil municipal. Après un beau discours sur 

la vie chère et qu’il n’était pas « opportun d’augmenter nos 

factures d’électricité»… les élus de la liste Ozoir Solidaire (les 

deux socialistes présents) ont voté « pour » !

À l’inverse, les élus d’Ensemble (un sans étiquette, une 

socialiste et un UMP) ont voté «contre», l’UMP n’hésitant pas 

à fustiger cette augmentation de 33%. Eh oui ! passer de 6% 

à 8% de prélèvement, c’est augmenter ses rentrées de 33%... 

Sur nos factures ce sera une douzaine d’euros de plus à sortir 

si l’électricité ne sert qu’à vous éclairer. Beaucoup plus si vous 

êtes passé au « tout électrique ». 

Andrée Valentour

Le «parc» de la Doutre
Voici Juillet fleurir en Mai
Voici 89 embrasser 68
dans ce retournement de chiffres
que les générations déchiffrent.

Voici l’hiver réchauffé d’un éclat de jeunesse
quand aux derniers jours  d’une vie
dans  une infinie  tendresse
Juillet à Mai s’unit

Le sable pèse tant dans les souliers!
La tête à l’envers bascule
quand les rires de la rue bousculent 
un chant de liberté dormant sous les pavés.

Les fleurs du printemps se mêlent aux 
moissons de l’été.
Voici Juillet venu en Mai.
Quatre-vingt Neuf, comme un miroir
renvoie le rouge vers le noir

Voici les saisons enlacées
Voici Juillet épouser  Mai  

Nicolle R.

Saine
lecture

La fleur des saisons

Votre CUISINE comme vous l’avez rêvée

(entre Caisse d’Epargne et BNP)www.cucinelube.it

Casa            Design
cuisines - salle-de-bains - rangements

20bis, ave du Général Leclerc
77330 OZOIR-LA-FERRIERE

01 60 34 55 55

LUBE

du classique

au contemporain

à partir de

2000 C

Fauteuils
Vu hier soir sur la 
chaîne Histoire une 
très intéressante 
émission sur Albert 
Camus. Celui-ci 
avait d’excellentes 
formules. Par 
exemple, en parlant 
des politiciens de 
salon: «Ceux qui 
n’ont su mettre que 
leur fauteuil dans le 
sens de l’Histoire»… 

Isamona

Ozoir 1998 : Ronaldo s’entraîne
sur le stade des Trois Sapins...

J’ai reçu ce message hier : «Jertila 
Iskander passe dimanche matin 

(11 mai) à 9h devant le juge des libertés 
et de la détention de Meaux, ce serait 
sympa que quelques personnes y 
soient».
Comment peut-on faire une chose 
pareille ? Exiger d’un juge d’être 
présent le dimanche de Pentecôte ? 
J’espère qu’elle (ou il) en sera d’autant 

plus décidé à relâcher tout le monde.
Il m’est arrivé d’aller à ce tribunal 
un samedi, dans le même cadre. 
L’audience est publique mais le 
Tribunal est fermé  (le personnel 
est absent, donc pas d’ouverture 
des portes). Je n’ai pu entrer qu’en 
guettant la venue d’un avocat qui s’est 
fait ouvrir en appelant la greffière au 
téléphone : nous sommes passés par 
une porte de secours à l’arrière du 
Tribunal. Il en sera sûrement de même 
demain... si un avocat se présente. 
Sans lui pas d’accès.

Monique Bellas

Travailler plus
pour condamner plus

N
os voisins, qui ne ratent pas un seul 

repas des Anciens, nous avaient dit 

que celui de ce début d’année 2008 

avait été particulièrement réussi et «qu’on 

leur avait fait signer le bulletin de soutien». 

À l’époque nous n’avions pas trop cherché 

à comprendre à quel «soutien» ils faisaient 

allusion.

Avant les élections municipales, devant 

partir en croisière, ils décidèrent de nous 

donner procuration. Rendez-vous fut pris 

et, lorsqu’ils passèrent chez nous, nous 

venions d’apprendre l’affaire des pressions 

exercées par l’équipe Oneto afin d’empêcher 

la sortie de Ricochets dans les librairies 

d’Ozoir. «Voyez les méthodes de ces gens-

là, j’espère que vous n’allez pas nous 

demander de voter pour eux !». Et lui de 

répondre : «Mais nous sommes obligés. On 

nous a fait signer ces bulletins de soutien au 

maire lors du repas des Anciens. On ne peut 

pas se déjuger maintenant ».

Pierre et Michèle G

Signature

« La chasse au enfants » est un petit 
livre initié par le Réseau éducation 
sans frontière (RESF). Il réfléchit 
aux conséquences  de la politique 
gouvernementale de chasse à 
l’immigré. Non seulement pour les 
personnes pourchassées mais aussi 
pour chacun de nous, citoyen de ce pays devenu xénophobe. 
On peut se le procurer pour la modique somme de 10 €. 
Je vous en conseille vivement la lecture.

Armelle Demange 
Miguel Benasayag, Angélique del Rey et des militants de RESF, Préface de 
Stéphane Hessel, Editions La Découverte, mars 2008, 125 pages, 10€.

le site complémentaire à Ricochets



Comment la Brêche-aux-Loups cet 
ancien marécage, transformé en 

lotissement attractif, a pu devenir un lieu 
d’expérience sociale de 1968 à 1975? 
D’abord, par le retour sur la scène 
architecturale française de Fernand 
Pouillon (1912-1986) suspendu par l’or-
dre des architectes, conseiller en Algérie, 
puis de nouveau en France, retenu 
pour une collaboration avec EGTP. Cet 
architecte rebelle, nourri des cultures 
méditerranéennes traditionnelles et 
modernes, désirait traduire par ce 
programme son idéal humaniste de «la 

Maison des Hommes». Dés l’érection 
de l’épi témoin, les visiteurs adhèrent à 
cette version de «Ville à la campagne» à 
partir de raisons contradictoires : 
- d’une part, des acquéreurs tradi-
tionnels ignorants de l’œuvre de Pouil-
lon, ravis d’accéder à la promotion des 
propriétaires « heureux » ! 
- d’autre part, des personnages inou-
bliables en transit, à la recherche d’un 
lieu novateur, proches de la philosophie 
contestataire de son auteur.
Cette cohabitation paradoxale - propre 
à cette génération - entre quelques 

personnal i tés 
m a r q u a n t e s 
incontournables 
dans leurs acti-
vités et leurs 
voisins rangés, 
n’a pas été sans 
problème !
Nous refaisions 

le monde le long du canal, cardo 
maximus des tranches pavillonnaires, 
ou chuchotions nos rêves d’utopie aux 
cygnes paresseux du lac.
Ils nous promettaient un gazon durable, 
fleuri de nains naïfs !
Nous sommes partis, ils résistent.
C’était au temps où les habitants de la 
Brêche-aux-Loups s’intégraient parmi 

les citoyens briards du vieux village. 
L’équité démocratique était encore 
en harmonie avec le développement 
urbanistique local. Depuis, la trans-
humance électorale organisée en une 
ceinture de nouvelles résidences BC-
BG, aux 4x4 polluants et vitres teintées 
Ray-Ban, s’est répandue. 
La Brêche s’est enrobée d’un mimé-
tisme ambiant ; Ozoir, ses ronds-points 
attractifs, ses trompe-l’œil géniaux, 
s’est culturellement assagie, propre 
et dévitalisée sous la protection 
bienveillante de Sainte-Thérèse.
Amen.

Christian Ragot

Quarante ans déjà
mai 2008 

Un article dans le journal de 
la ville datant de 1967 titre: 
«Pour bénéficier de ces 

logements sociaux et économiques, 
une personne devra gagner moins 
de 1.400 francs et un ménage moins 
de 1.750 francs». Hum ! certains  
locataires, pourtant, ne semblent 
pas véritablement dans le besoin: 
belle allure, belle voiture.…
Avec son vieux village autour de 
l’église, des maisons souvent 
désertées durant la semaine le 
long des rues de la Doutre et de 
l’Archevêché, Ozoir n’est encore 
qu’un gros village niché dans la 
verdure, dont on a peine à imaginer 
qu’il est si près de Paris : guère plus 
d’une trentaine de kilomètres nous 
séparent de Notre-Dame par la 
Nationale 4. L’apport de la Brèche-
aux-Loups amène la population à 
4.000 habitants à l’été 1968. Ceux-
ci prennent le temps de se saluer, 

les gens
Anne Frank

«Nous étions jeunes, nous étions 
beaux, sûrement, et la Brèche 
sentait tout sauf le sable chaud. 

Plutôt la boue des chemins inachevés et 
cette odeur aigrelette des gravats humides. 
Notre école, que personne alors ne songeait à 
appeler Mare d’Etmont tant elle semblait nous 
appartenir, sortait à peine de terre. Rentrée 
impossible en ses murs, nos écoliers durent 
franchir ce territoire incertain de l’Archevêché 
pour se voir accueillis quasiment à l’étranger. 
Devant un groupe Gruet lointain, mais neuf 

et sans barrière, des fillettes se prenaient 
par la main, des mamans se prenaient par 
le cœur. L’année s’appelait Soixante-Huit. La 
parole venait de naître. Du moins étions-nous 
persuadés de l’avoir mise au monde. Les mots 
étaient nos amis, nos outils, nos armes ou nos 
charmes.

rêves de partage
D’ailleurs, c’était bien sur la foi des mots que 
certains d’entre nous avaient planté ici leurs 
châteaux revenus d’Espagne. Des mots 
écrits par un architecte pour qui le beau ne 
pouvait être réservé à l’élite, pour qui les rues 
d’une ville étaient avant tout les chemins des 
hommes, traces de pas et voies d’amitié. Un 
architecte pour qui le grandiose ne résidait 
pas dans la démesure des volumes mais dans 
le plaisir des échanges. Il est mort. Nous, ici, 
nous l’appelions «le génial Pouillon». Alors !... 
Alors, comment s’étonner de la fougue que 
chacun mettait à défendre les fantasmes, 
tout personnels, dont il chargeait la petite 
centaine de mètres carrés dont il venait de se 
porter acquéreur, ce petit arpent du bonheur? 
Très vite, les hiatus se firent jour. La brèche 

parfois devenait faille. Certains couples sans 
enfants réclamaient un droit à la tranquillité, 
à l’ordre absolu. D’autres, mal informés sur 
le sens du terme copropriété, considéraient 
leur jardinet comme une île autour de laquelle 
ils envisageaient de construire, au propre 
comme au figuré, des remparts. D’autres 
à l’inverse, tirant d’avantage vers «co» 
que vers «propriétaires», s’imaginaient les 
pionniers d’une vaste communauté d’idées et 
de biens. L’existence de bâtiments centraux, 
nous appartenant à tous, venait alimenter 
nos rêves de partage. Ce no man’s land qui 
deviendrait un jour le CCLO abrita, l’espace 
de discussions orageuses, les projets les plus 
raisonnables comme les plus fous: crèche, 
laverie, cuisine collective... Avant que les 
officiels de la sécurité n’en interdisent une 
utilisation publique, la charmante salle à la 
cheminée reçut, pour des causeries amicales, 
artistes et écrivains.(…)

angoisses diffuses
Un autre vieux démon cherche, de ses 
ongles griffus, à élargir la faille. Lui non plus 
n’a pas manqué une assemblée générale 

en vingt ans. Il s’appelle «j’ai peur et je veux 
me défendre». Comme son ombre, le suit le 
fantôme d’une milice privée et sa horde de 
chiens. Ces chasseurs de liberté n’ont, à ce 
jour, jamais pu abattre la licorne. Leurs cors, 
parfois mal embouchés, éveillent  peu d’échos 
dans les taillis de nos angoisses diffuses mais 
maîtrisées.
Après quelques années d’une morosité plutôt 
courtoise, de petits nouveaux sont venus 
peupler nos rues. Ça nous a fait chaud au 
cœur. Ils sont jeunes, ils sont beaux... Quelle 
est l’odeur de la Brèche-aux-Loups pour 
eux? Celle, semble-t-il, des chemins où les 
hommes se côtoient, parlent entre eux et se 
souviennent d’un architecte pour qui les murs 
avaient une âme. »

fantaisie ou conformisme
Aujourd’hui, la vieille taupe s’apprête à quitter 
ce quartier qu’elle a aimé pour rejoindre 
d’autres cieux plus ensoleillés. Avec des 
regrets… disons “mitigés“. Certes, les rues de 
la Brèche sont restées d’un voisinage agréable, 
avec des repas collectifs, un esprit d’entraide 
discrète, des enfants qui jouent sans danger 

Un petit journal local indépen-
dant publiait en 1990 un article 

signé « La vieille taupe ». Ce 
pseudonyme cachait (mal) une 

des pionnières, amusée au 
souvenir de son installation à 
La Brèche-aux-Loups en août 
1968, et de son sentiment d’y 

vivre une aventure collective...

L’absence de haies 
et de barrières 
favorisait ce que 
les sociologues 
appellent «la 
communication 
horizontale».
L’esprit était à la 
fête, sans frais et 
sans chichis, au 
partage…
Le CCLO fut un 
temps, sous
l’égide des 
LeBihan,
le lieu d’une 
merveilleuse 
expression 
culturelle.

Quand les HLM
 n’avaient pas encore de nom

La Brèche-aux-Loups

et vous saluent d’un sourire, la variété et le 
charme des constructions préservés, des fleurs 
débordant çà et là des jardins. Çà et là, oui… 
Ailleurs, le sévère syndicat des copropriétaires, 
qui chasse la fantaisie et préfère le conformisme 
banlieusard, a laissé sans s’émouvoir bétonner 
des jardins et s’ériger de froides et hautes 
clôtures. A cette vue, notre «génial Pouillon» 
doit mal reposer dans sa tombe. Le CCLO 
n’abrite plus nos espoirs de partage intelligent, 
mais s’est transformé en quelque chose qui 
ressemble fort à une institution privée. Décès, 
séparations et divorces, départ des enfants, 
déménagements, tout a contribué à disséminer 
les bons copains des premiers temps. Malgré 
l’arrivée de nouvelles familles joyeuses et 
amicales, ça remue des émotions tristounettes. 
Et puis on n’a pas le même âge. En 68, nous 
avions presque tous trente ans, calculez...
Place aux jeunes, et paix aux anciens qui 
demeurent ! Qu’ils vivent  tous aussi heureux 
que la plupart d’entre nous l’ont été dans ce 
quartier dont tout le monde s’accorde à dire qu’il 
reste l’un des plus sympas, jolis et conviviaux 
de la ville.

Isabelle Monin Soulié

Situé à côté du passage à 
niveau, le hangar à vélos 

de l’ancienne gare d’Ozoir 
accueillait chaque matin 

les cycles des Ozoiriens, 
écologistes avant l’heure, 

venus de tous les quartiers 
pour prendre leurs trains.

Les Margotins 
organisaient 
régulièrement des fêtes 
du quartier auxquelles 
les bénévoles 
des associations 
apportaient un 
concours actif et bon 
enfant.

sorte de ghetto où sévissent racket, 
vandalisme, vols et agressions. Les 
anciens locataires sont dépassés. 
Les voitures brûlent à une cadence 
infernale. Puis, au début des 
années 2000, le calme revient aussi 
soudainement que les problèmes 
étaient apparus. Les encombrants, 
stockés jusque-là dans une énorme 
benne visitée assidûment par des 
locataires en quête d’une trouvaille, 
sont enlevés une fois par mois au 
pied de chaque immeuble. Les 
parkings, les sous-bois, retrouvent 
un air de fête.
Avec de nouveaux aménagements, 

une autorité plus affirmée de la 
nouvelle gestion (Osica qui a pris 
le relais de la SCIC), l’espoir renaît 
malgré, depuis quelques mois, une 
nouvelle percée du vandalisme 
du reste sévèrement réprimée. 
La certitude que cette cité sera 
de nouveau donnée en exemple 
sans plus jamais la triste vision des 
carcasses de voitures calcinées, est 
à l’esprit des habitants du quartier 
Anne Frank, à présent complètement 
intégré à la vie d’Ozoir-la-Ferrière.
Que cette fête anniversaire en soit le 
symbole ! 

Josiane Kruger

La tempête de la fin 
décembre 1999 a fait de 
gros dégâts dans les bois 
entourant la cité Anne 
Frank. Il a fallu plusieurs 
années pour rendre les lieux 
à nouveau présentables...

Récemment un terrain de 
sport a été installé sur la 
place où s’accumulaient 

autrefois les encombrants 
aujourd’hui enlevés au pied 

de chaque immeuble. 

Un peu loin du centre-
ville, certes, mais tout 
près de la gare qui se 
trouvait alors à deux 

cents mètres, à la limite 
entre Ozoir et Roissy, 

de petits immeubles 
plaisants poussèrent les 

uns après les autres à 
l’orée du bois entre 1966 

et 1968. Les familles 
(et les célibataires) qui 
s’y installaient  avaient 

alors l’impression de 
vivre dans une cité trois 

étoiles tant le calme 
et la propreté étaient 

respectés.

À Ozoir-la-Ferrière, 
1968 c’est la naissance 
de deux quartiers 
sortis des grasses 
terres de la Brie.
L’un, que l’on appelera 
longtemps «les HLM» 
voit le jour au nord, en 
lisière de forêt, loin du 
village mais tout près 
de la gare.
L’autre, imaginé par le 
«génial Pouillon», se 
construit entre le vieux 
village et la petite zone 
industrielle.

de parler entre eux comme on fait 
à la campagne. Les enfants des 
deux nouveaux quartiers se voient 
regroupés provisoirement dans 
les bâtiments novateurs de l’école 
Gruet. 
Un mini marché campe une fois la 
semaine sur le parking de la cité 
qu’on appelle tout simplement «les 
HLM». L’été, un jovial marchand 
de glaces que les enfants adorent 
passe régulièrement dans un petit 
camion rouge orné de personnages 
de contes.

changement de ton
Au fil des ans, la ville s’agrandit. 
Des usines viennent étoffer la 
zone industrielle. Les immeubles 
se remplissent. La cité devient 
plus bruyante et moins propre. 
Les résidents affichant un certain 
standing et bénéficiant d’un pouvoir 
d’achat nettement supérieur à celui 
d’un smicard préfèrent investir dans 
une accession à la propriété. Ils sont 
remplacés, pour la plupart, par des 
familles nombreuses. Des aires de 

jeux, un terrain de pétanque sont 
aménagés. Enfants et parents y 
trouvent leur compte. Un complexe 
scolaire ouvre ses portes en plein 
bois. Cet établissement inauguré en 
1979 est baptisé École Anne Frank et 
la cité devient le quartier Anne Frank
Les premières années 80 sont une 
période sombre, avec l’arrivée de 
la drogue et du sida. Ces fléaux 
vont malheureusement toucher 
bon nombre de familles pour ne 
régresser un peu que vers la fin de 
la décennie.
Réhabilités à partir de 1990, 
immeubles et parkings, bénéficient 
d’une seconde jeunesse. Les ap-
partements également : remplace-
ment des stores de toile par des 
volets en pvc, suppression des 
bouches de vide-ordures sur les 
paliers, pose des fenêtres en double 
vitrage… Hélas, la gare s’éloigne 
pour se rapprocher des industries et 
des nouveaux lotissements.
À la fin des années 90, la cité jusque là 
sans problèmes majeurs, devient une 

Nous étions quelques unes,
juments altières et franches
à gambader dans le marais,
impertinentes, même le 
dimanche...
Fières de leurs pouliches
et de leurs manières
et de leurs chevelures légères,
nous relevions la tête.
Ignorantes  des courbettes,
solides et volontaires
nous proposions un monde 
de femmes souveraines.
(...)
Dans ce monde enchanté
de nos maisons enchevêtrées
les enfants étaient rois
la fête était quotidienne 
le déguisement nous seyait 
bien !
(...)
L’avenir était notre affaire
Nous le construisions au présent
de réunions en commentaires

de rébellions  en engagement.
(...)
Les pouliches sont parties
les juments restent altières
La fête s’est déplacée
elle se fait ailleurs autrement,
pour d’autres pouliches
devenues juments...
Et tourne le vent
tourbillonne le temps.

Mais les Loups étaient déjà 
dans la Brêche
(...)
Les pionniers peu à peu 
attirés par d’autres lieux
ont emporté avec eux
ces sortilèges de jeunesse 
Devenue autre barricade
enclose dans ses grillages
craignant je ne sais quels 
pillages
la Brêche est restée pourtant
au coeur de ces anciens 
habitants 
(...)
Mais La Brêche a quitté le 
pays d’Utopie

La Maison des Hommes ne se 
fera plus ici !
Les fantômes sont ceux-là 
seuls 
qui peuvent en parler, cœurs 
gonflés
de ces communes veillées
de ces échanges artistiques
de ces lectures 
ensommeillées. 
Ils sont, ceux-là, seuls, 
fantômes, à  pouvoir le dire.
Restent encore, peut-être, 
au - delà de tout horizon
quelques juments altières
portant haut le verbe de leur 
conviction.
La chaîne qui les unit  est plus 
tenace
que tout autre fanion.
Dans ce monde enchanté
de nos maisons enchevêtrées
nous étions quelques - unes,
juments fières et franches 
à gambader dans le marais,
impertinentes,
même le dimanche !

Nicolle R.

                    Une
                    aventure
               post soixante huitarde

Pouillon de culture
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Sous les tilleuls quadragénaires de la 
cour du CCLO, il a fait bon fraterniser 
entre pionniers (plus tout jeunes…), 
et dynamiques familles dont les arrivées  
se sont échelonnées au fil des décennies.  
L’esprit “brèchois“ de convivialité et de 
partage se perpétue à travers ce genre 
de fête,  mais surtout au cours des repas 
de rue dont  de plus en plus d’habitants 
prennent l’initiative aux beaux jours.

Souvenirs

Ozoir en 1967.
Anne Frank est

entouré de rouge
et La Brèche

(en construction)
de jaune...



Il y a longtemps que je n’avais pas pris le 
RER et le métro tôt le matin, à l’heure des 
travailleurs. J’ai dû le faire aujourd’hui. 

C’est d’un déprimant ! Tous ces gens pâles, 
vêtus de noir ou kaki, qui somnolent tassés 
sur leur siège… “La nuit des morts vivants“ en 
moins dynamique. Avec mon manteau rouge 
et ma bonne mine, je me suis sentie insolente, 
déplacée.
Ayant deux heures de battement entre mes 
rendez-vous, me voici partie à bord d’une petite 
croisière souterraine vers la Fnac Bastille pour 
acheter — enfin — un logiciel de montage 
vidéo. Deux changements, depuis Gambetta, 
dont les longs couloirs de République. J’arrive 
fatiguée avec mal aux lombaires, aux pieds, 
aux hanches. Je demande où est le rayon 
informatique. Réponse sèche, très sèche 
même : « Il n’y a pas d’informatique ici !». 
Moi qui croyais que toutes les Fnac étaient 
des Fnac ! Je me souviens encore de mon 
grand frère parisien décrivant à la provinciale 

que j’étais (fin des années 50 ?) la création de 
ce grand magasin coopératif révolutionnaire 
mettant la culture à la portée de tous. Bon. 
Admettons que la tendance socialisante des 
pionniers n’oblige en rien les gestionnaires 
d’aujourd’hui à inclure l’informatique et 
l’amabilité à leur offre dans leur boutique grise 
juste à côté du moderne opéra gris. 
Je remonte sur la place, tout de même assez 
irritée. Mais, ô bonheur, j’aperçois sur le 
trottoir en face un “Bar à fruits“ promettant jus 
et autres merveilles. Je vais pouvoir reposer 
mes vieux os et me requinquer d’un bon petit 
cocktail exotique fraîchement pressé. Las… 
Au moment où je commence à descendre 
mon postérieur au niveau d’une jolie chaise 
cannée, un jeune Pakistanais me hurle d’un 
ton peu amène : « C’est fermé, madame ! ». 
Je me suis vite redressée, presque honteuse 
d’une telle indiscrétion de ma part. 
Il était tout de même plus de 11 heures du 
matin.
Ah ! Paris ! Paris ! C’est pas toujours “avril à 
Paris“…
Du coup je suis allée au bistrot voisin (le 
Falstaf) me taper une 1664, tiens donc, on 
va se gêner! Les trois serveurs se disputaient 
bruyamment en terrasse (à propos de la durée 
de temps de pause des uns et des autres, 
m’a-t-il semblé) mais ils ont été très gentils 
avec moi. Nous avons blagué un moment. 
Je me demande si je ne suis pas un peu 
piquée de faire sans cesse ami-ami d’un 
instant, comme ça, avec portninki. En rentrant 
chez eux le soir ils doivent dire à leur femme 

(ou à leur concubin, c’est fréquent ça, chez les 
garçons de café) : «Il y avait une vieille toquée, 
ce matin, au rade. Elle était rigolotte…».
Les caissières, serveurs, laborantines, 
contrôleurs, guichetiers, etc., aiment-ils 
qu’on les regarde dans les yeux comme on 
regarde des êtres humains avec qui on peut 
échanger quelques mots plaisants (comme 
nous faisons toujours mon mari et moi), 
ou bien préfèreraient-ils faire leur boulot 
tranquillement, anonymement, sans vagues, 
comme des automates ?
Pour me venger de la vie, je me suis offert 
un taxi pour retourner à l’hosto. Alerte ! Nous 
sommes cernés ! TOUS les chauffeurs de taxis 
parisiens écoutent des radios périphériques à 

la noix. Si ce n’est Radio Luxembourg c’est 
donc sa sœur. Il était pourtant bien mignon, 
mon petit conducteur : un jeune rebeu assez 
joli et très poli.
Re-vengeance : un vrai de vrai sandwich 
parisien jambon-beurre (mon régal) à la 
cafétéria de l’hôpital Tenon. Délicieux. Le 
barman maigrelet et verdâtre faisait un peu 
tubard avant la cure de montagne, mais ce 
n’était pas grave: il souriait, cordial et vif.
Bof, allons, je regretterai peut-être un petit peu 
Paris, somme toute, quand je serai installée 
dans le Sud…
Mais en finale, je ne l’ai toujours pas, mon 
logiciel de montage vidéo !

La Vieille Taupe

Transmise par le RENARD l’invitation 
m’avait tentée. Je me suis inscrite...
La suite de la description aurait pu 

m’avertir sur ce qui m’attendait : « La battue 
échantillon se pratique avec des traqueurs 
mobiles qui provoquent le déplacement des 
animaux dans les parcelles vers des observateurs 
fixes qui doivent savoir reconnaître chacun de ces 
animaux du premier coup d’oeil ; et si possible 
en noter le sexe ou l’âge. » Tout juste capable 
de distinguer un sanglier d’un chevreuil, c’est 
dans les traqueurs que je me suis enrôlée.
Ce matin du 7 avril, la neige avait fait une 
apparition. Dans le petit jour, au milieu 
d’une centaine de chasseurs, il est vrai sans 
armes, je me sentais d’un seul coup… un peu 
traqueuse !

Postés en ligne, de dix mètres en dix mètres, 
devant un fossé plein d’eau qui nous séparait 
de fourrés épineux… je n’étais plus seule à 
me demander ce que je faisais là. D’autant 
que la consigne était simple : « on garde les 
distances. On avance tout droit devant soi. Ne 
comptez que les animaux qui vous débordent 
sur votre droite en faisant demi-tour… »
Ah bon ? Il y en a qui ne prennent pas la 
fuite ? « Oui, les sangliers peuvent  préférer 
dégager vers l’arrière »… Mais les envoyés 
du RENARD n’allaient tout de même pas faire 
mauvaise figure devant les chasseurs !

Sept heures de suite nous avons crapahuté 
droit devant… quoi qu’il arrive. Heureux des 
rencontres animalières, de la fraternité d’une 
fatigue partagée, des espaces violés, de la 
beauté de ces bois sous la neige, des cris 
échangés.
Le copieux « déjeuner », trouvé vers 16h, à 
notre retour, était à la mesure de nos efforts 
et de notre attente. Plus tard viendraient les 
résultats chiffrés de nos fugaces rencontres.

Nous avons finalement appris qu’il y avait 
davantage d’animaux que lors du précédent 
comptage (10 ans avant).  Ce qui signifie que 
les mesures de protection ont été efficaces. 
Les chasseurs se réjouissent : le contingent 
de bêtes à chasser cette année pourra être 
augmenté. C’est pour cela qu’ils étaient là, l’oeil 
bien plus affûté que le nôtre. Ces comptages 
font partie des obligations et des plaisirs de la 
chasse. Aguerris et bien équipés, ils ont mené 
cette battue en professionnels.

Monique Bellas
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en forêt

Traque dans
les bois d’Ozoir
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L’Agence des Espaces Verts 
de la  Région Ile-de-France 
organisait récemment un 

comptage des grands animaux 
(cerfs Sika, chevreuils, daims, 

sangliers), dans le cadre du 
nouveau projet d’aménagement 

de la forêt régionale de 
Ferrières et de la forêt 

domaniale d’Armainvilliers.

ils étaient là aussi...
Annick : J’ai vu peu de cervidés (deux 
chevrettes, un brocard et une biche),  six 
petits  sangliers (20 kg environ chacun), 
une laie et ses cinq enfants nés l’an 
dernier, deux énormes sangliers mâles, 
trois renards et deux faisanes. 
En tant qu’observateur et malgré 
l’immobilité dans le froid, je me suis 
sentie privilégiée en voyant l’état des 
traqueurs.

Laurent : Je suis crevé mais content 
de cette expérience. Il faut dire que les 
traversées ont été par moment bien 
délicates. Les ronces, les jeunes arbres, 
et les rus étaient nombreux pour nous 
barrer la route. Nous avons pu observer 
quelques chevreuils, deux groupes 
de sangliers, un lièvre, une bécasse. 
J’ai eu la chance de voir quatre jeunes 
marcassins passer juste à côté de moi.

Philippe : Je suis bien mouillé, griffé et 
courbatu après les trois traques mais j’ai 
vu trois biches, quatre cochons, deux 
chevrettes et une chouette hulotte.  

C’est pas
   toujours
   avril à Paris

Note:
Une traque comme celle-ci n’est pas 
organisée chaque année, mais il y a bien 
d’autres occasions de mieux connaître notre 
environnement naturel. Vous retrouverez les 
activités de l’association RENARD sur le site 
http://pagesperso-orange.fr/renard-nature-
environnement/.
Les photos illustrant l’article sur le Parc de la 
Doutre publié dans Ricochets n°29 venaient  de 
là et nous avions omis de le signaler.

en ville

les gens
Le Fil

Le Fil, est l’équipe de prévention spécialisée 
de La Brèche : travail de rue, actions collec-
tives, suivis individuels…
À Ozoir, elles sont deux intervenantes. 
Basées au 1, rue de la Verrerie, on les 
rencontre aussi au pied des immeubles.
Elles facilitent aussi des actions collectives 
dans ces quartiers : tournoi de foot, 
barbecue, pique-nique... C’est ainsi qu’avec 
l’aide de l’association Culture et Solidarité et 
la Compagnie Errance, une semaine d’Arts 
de la rue a été proposée l’été dernier à la 
Résidence de la Forêt.
Les interventions en collèges ont 
touché 250 élèves de sixème à Ozoir 
en 2007. Pour faire réfléchir sur des 
comportements inquiétants (rapports 
garçons/filles détériorés, violences verbales, 
agressions…) 
Trente jeunes Ozoiriens ont été suivis 
individuellement. Certains sont à la rue.

Trapèzes
Une Maison des Parents, sise à Roissy-
en-Brie, 23, avenue de la Malibran, face au 
Centre des Impôts, accueille les parents en 
difficulté, pour une information, un conseil, 
un échange entre parents…
Trapèzes assure aussi des accompa-
gnements individuels ou familiaux, de courte 
ou moins courte durée. 
C’est également un lieu pour les visites 
médiatisées, pour que les parents puissent 
garder un lien avec leurs enfants confiés à 
l’Aide sociale à l’enfance.

prévention

Cette association fut créée 
en 1980 afin de concrétiser 
au quotidien des gestes de 

solidarité à l’égard de ceux que les 
circonstances de la vie mettent en 
souffrance, en insécurité matérielle et 
psychologique. Elle couvre aujourd’hui 
un secteur allant de Tournan-en-Brie 
à Pontault-Combault.
La prévention spécialisée concerne 
prioritairement les jeunes de 16 à 25 
ans, mais son action éducative passe 
aussi par les collèges et touche alors 
les adolescents de 10 à 15 ans
Une convention triennale et tripartite 
entre l’association, les mairies et le 
Conseil général a été signée en avril 
2007. Elle concrétise les objectifs et 

moyens de la Brèche pour les années 
à venir. À Ozoir, l’association est 
active depuis déjà plus de six ans.
La Brèche intervient à partir de trois 
entités aux profils bien définis : Le 
Fil, Grain de Sel et Trapèzes (voir 
les encadrés). Ce sont les mêmes 
valeurs fondamentales qui sous-
tendent leurs actions. Celles-ci se 
résument en une phrase : « La 
confiance en la capacité de l’individu à 
trouver des solutions dans le respect 
de soi et des autres, la primauté de 
l’éducation et de l’accompagnement 
sur l’injonction et la stigmatisation, la 
souplesse et la créativité devant les 
obstacles ».

Myriam Aujoux

Une association
d’accompagnement

Depuis quelques semaines, 
après des années de lutte, 
Fatoumia a enfin un titre 

de séjour jusqu’à fin 2008, et des 
renouvellements à suivre enfin 
raisonnablement prévisibles.
Adja, qui était dans une situation 
analogue lors de notre parrainage 
en 2006 vient de voir sa demande 
d’un titre de séjour refusée par 
la Préfecture et son action au 
Tribunal administratif rejetée, 
le 20 mai. Et pourtant elle veut 
devenir infirmière, un secteur où 
nous manquons de candidates. 
Patience. Il a fallu trois actions 
en justice pour faire aboutir la 
demande de Fatoumia
Être ou ne pas être… visibles ! c’est 
la question clé des sans-papiers. 
Jouer au maximum la discrétion, 
ne pas se faire  remarquer… ce fut 
le choix des décennies passées. 
Il s’agissait d’accumuler des 
preuves de présence en France, 
même illégales : fiches de paie 
– alors que l’on n’a pas le droit 
de travailler – relevés bancaires, 

factures d’électricité, inscription 
dans des clubs…, afin de les 
produire au bout de dix ans et 
obtenir enfin une régularisation.
C’est devenu très difficile, puisque 
les contrôles se multiplient et qu’ils 
s’accompagnent de rétention 
administrative immédiate, suivie 
– si personne ne s’en mêle – d’une 
mise dans un avion et d’un renvoi 
au pays.
Alors, le choix de la visibilité devient 
gagnant. Les occupations d’églises 
ou autres lieux publics, les  grèves 
de la faim médiatisées, puis les 
parrainages initiés par les Réseaux 
Education sans frontières ont 
montré au grand jour les situations 
inhumaines que génèrent nos lois 
sur l’immigration. 
Les traumatismes subis par les 
migrants nous atteignent nous 
aussi dans le fondement de notre 
vivre ensemble. Cet effet miroir 
nous renvoie à nos actions… 
ou passivités. Réagissons avant 
l’anesthésie générale.

Myriam Aujoux

terre d’asile

Être ou ne pas être visibles, 
c’est la question clé pour les 
sans-papiers. Les contrôles 
se multipliant, le choix de la 

visibilité devient gagnant. 
Cette attitude nouvelle permet 

à certaines associations de 
soutien comme Réseaux 

Education sans frontières 
de montrer au grand jour 

les situations inhumaines 
que génèrent nos lois sur 

l’immigration. Ainsi à Ozoir 
où deux jeunes femmes, 

Adja et Fatoumia, se battent 
avec courage contre ceux qui 

veulent les expulser de France 
et... face aux citoyens qui,

par leur silence, cautionnent.

Grain de sel
Grain de Sel est l’Espace dynamique 
d’insertion, sis à Roissy-en-Brie, 47, rue 
Pasteur. Cet organisme de formation 
accueille des jeunes de 16 à 25 ans qui 
rencontrent des obstacles majeurs dans 
leurs démarches d’insertion sociale et 
professionnelle. Ce dispositif est initié par 
le Conseil Régional, financé avec le soutien 
de fonds européens et, en Seine et Marne, 
une participation importante du Conseil 
Général.
Les stagiaires intègrent Grain de Sel 
à temps complet. Ils choisissent avec 
l’aide d’un référent  les objectifs de la 
formation, et le choix des ateliers auxquels 
ils participeront. La cohérence entre les 
ateliers est recherchée : les stagiaires 
réalisent des projets où ils sont pleinement 
acteurs. Leurs travaux finaux montrent leur 
capacité à réussir un projet personnel ou 
collectif, et leur permettent de retrouver 
confiance en eux-mêmes et dans les 
autres. Les progrès sont spectaculaires.

«La Brèche» – association de prévention spécialisée  –
tenait cette année son assemblée générale à Ozoir-la-

Ferrière. L’occasion de mesurer le concret d’une présence 
réelle aux interventions volontairement discrètes.

Mardi 6 mai, Tribunal administratif, Melun.
Au Tribunal de Melun, les micros existent mais ne sont pas mis en 
service. Magistrats, greffier et commissaire du gouvernement parlent 
si bas – entre eux – que je ne saisis que des bribes de phrases. Seuls 
les avocats sont audibles. Peut-être est-ce mieux ainsi, car ce qui est à 
entendre est assez terrible. Les unes après les autres apparaissent des 
histoires révoltantes : en France depuis six ans, huit ans, sans attache 
dans le pays d’origine faut-il vraiment repartir comme la Préfecture le 
demande ? Les employeurs venus soutenir «n’ont pas à être là». La 
qualification - excellente - ne donne pas un droit à vivre ici...
Le droit ? Il se moque de bien des choses qui font la vie quotidienne et 
la bonne intégration.
Je suis là pour Adja, qui ne peut s’inscrire à l’école d’infirmière faute de 
papiers en règle. Elle est digne mais le Président ne lui donne pas la 
parole. Le Commissaire murmure le mot «rejet» en fin de sa  lecture… 
Rejet de quoi ? Je ne sais pas...
Liu qui se présente avec son bébé sur le bras, aura la chance de 
pouvoir prononcer quelques mots. Elle est en France depuis l’âge de 11 
ans mais ne peut fournir les papiers demandés par la Préfecture car ce 
sont des documents qui n’ont pas d’équivalent en Chine...
Aujourd’hui, j’ai eu le temps de voir défiler beaucoup de personnes et 
de mesurer l’opacité de ces procédures essentiellement écrites.
Mais s’il y a des « audiences », c’est bien pour entendre 
éventuellement quelque chose de plus. Et si ces audiences sont 
publiques, c’est peut-être aussi pour que le peuple français, au nom 
duquel cette justice est rendue, puisse entendre ce qui se dit.      M. A.

L’an passé, trois 
associations 

dont La Brèche 
ont animé la 

Résidence de la 
Forêt, à proximité 

de la gare 
d’Ozoir, quartier 

dont nombre 
de familles ne 

partent pas en 
vacances.

Chevreuil

Sanglier

Les voies de la gare de l’Est
Adja et
Fatoumia
         toujours
         menacées

Une journée
    au tribunal

témoignage

À la sortie du Tribunal 
administratif de 
Melun, Adja, qui 
souhaite devenir 
infirmière, est 
entourée de ses amis et 
de membres
du «Réseau Éducation 
sans Frontières».

Manifestation en faveur des sans-papiers devant les bâtiments du Conseil 
Général. M. Perrussot, Conseiller général de notre canton, était là...
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La valse  immobilière

Une ville, c’estt des rues 
bordées de commerces, 
avec quelques étages 

d’appartements au-dessus.
Ainsi définie, vous en 
conviendrez, Ozoir-la-Ferrière 
n’est pas une ville. Nous avons 
quelques immeubles, mais sans 
boutiques, sans rues étroites. 
Des immeubles au milieu 
d’espaces boisés ou dégagés, 
avec des jeux pour les enfants... 
La banlieue, pas la ville. Nous 
avons des commerces... sans 
logements empilés au-dessus. 
Des rues qui pourraient figurer 
dans un western... pas une ville.
Il était temps d’y porter remède. 
L’opération est complexe et 
engagée depuis longtemps. 
Déjà un autre maire avait rêvé 
de créer un «cœur de ville». 
Déjà la place du marché avait 
semblé le lieu géographique 

idéal autour duquel cristalliser 
cette ambition.
Nouveau marché,  nouvelle 
bibliothèque à l’étage, nouveaux 
immeubles autour d’une grande 
place. Fin de la première phase.
La place faisait partie du domaine 
public. La prise en compte de 
l’autre côté de l’avenue est 
plus complexe, car ce sont des 
propriétés privées.
C’est alors une valse à trois 
temps qui s’engage..
- Au premier temps de la valse, 
le Conseil municipal du 20 
septembre 2006 est invité à 
engager une révision des règles 
d’urbanisme sur ce secteur. (1) 
Il s’agit de prévoir une hauteur 
de construction semblable 
de part et d’autre de la rue. 
Cela donne de la valeur aux 
propriétés existantes, rééquilibre 
la symétrie… qui songerait à y 

redire ? La révision est acquise 
le 25 janvier 2007.
- Au second temps de la valse  
on donne une touche «sociale» 
à ce secteur. Tiens donc ? En 
plein centre ville, là où le foncier 
sera le plus cher, on promet 
une dose de «mixité sociale». 
C’est tellement étonnant que 
madame Bellas (ex-socialiste) 
y regarde de près et vote 
«contre». La délibération du 18 
décembre 2007 ne fixe aucune 
exigence, c’est juste un vœu, 
une intention… qui permettra 
d’arguer d’un projet social au 
troisième temps qui s’annonce.
- Au troisième temps de la valse  
on préempte, le 25 mars 2008, 
au nom de ce projet de mixité 
sociale, une propriété mise en 
vente qui vient de trouver un 
acquéreur, lequel ne convient 
pas en Mairie. Cette fois, c’est 

le groupe Ensemble qui vote 
«contre». 
En effet, pour mener à bien un 
projet global, au sein duquel 
on inclurait une dose de mixité 
sociale, la Ville peut légitimement 
préempter TOUT ce qui se vend 
sur le secteur visé. Après, à elle 
de confier à un organisme public 
ou privé le soin de monter le 
projet. Mais nous ne sommes 
pas dans ce cas. La maison 
voisine a été vendue à un autre 
acquéreur, sans que la Ville s’y 
oppose. Lorsque la règle n’est 
pas la même pour tous, nous 
sommes hors la loi.

Myriam Aujoux

(1) Au milieu de deux autres 
modifications : l’une pour 
la propriété Sottel, l’autre 
pour l’ancienne maison de 
retraite face à Lidl.

«social»

Une commune peut 
préempter tout ce qui 
se vend sur un secteur 
à condition qu’elle 
souhaite mener à bien 
un projet global au sein 
duquel elle a inclu une 
dose de mixité sociale.
Cherche-t-on, dans notre 
ville, à utiliser cette 
faculté pour atteindre 
d’utres objectifs ?

Etude après étude, rapport 
après rapport, j’ai suivi ce 
dossier et toujours conclu 

à l’intérêt d’une modernisation 
rapide. Sans les atermoiements 
du maire d’Ozoir, qui a 
alterné les avis favorables et 
défavorables au gré du vent 
électoral, cet équipement 
serait aujourd’hui performant et 
satisfaisant. 
C’est ce qui ressort de la lecture 
des rapports des experts, des 
avis (tous favorables) des 
commissaires enquêteurs 
de la Direction Régionale de 

l’Industrie de la Recherche et 
de l’Environnement (DRIRE).
Dernière en date, la Commis-
sion Départementale de l’Envi-
ronnement et des Risques 
Sanitaires et Technologiques, 
instance donnant son avis 
au Préfet et comportant des 
membres d’associations, a 
examiné le projet le 21 février 
2008. Avis favorable. (*)
En somme, je m’entête avec 
quelques bonnes raisons parta-
gées par des gens qualifiés.
Ma voix est discordante au 
sein du groupe «Ensemble»? 

Oui, bien sûr. C’est tout à 
fait légitimement que Bruno 
Wittmayer, qui avait fait part de 
ses inquiétudes sur ce dossier 
dès qu’il fut rendu public, a pu 
se réjouir d’avoir été «rejoint» 
par la majorité municipale.
Certains se sont étonnés 
de nos votes opposés. Au 
sein d’Ensemble la liberté de 
conscience est de règle et nous 
laisse toute initiative.
Le Préfet  tranchera dans 
les deux mois, donc vers la 
mi-juillet. M. le Maire annonce 
déjà qu’il ira en justice s’il le 

faut… Il oublie de préciser 
que le recours n’est pas 
suspensif...  Le vote quasi 
unanime du Conseil montre 
qu’il est plus facile de fédérer 
des peurs que de faire passer 
un raisonnement technique, 
même lorsque l’intention et des 
fonds importants sont mis à 
disposition pour l’amélioration 
d’une situation existante.

Monique Bellas

(*) Les rapports d’expertise sont sur :
h t t p : / / p a g e s p e r s o - o r a n g e . f r /
r e n a r d - n a t u r e - e n v i r o n n e m e n t /
CompostBelleCroix.htm

libre opinion

Ordures ménagères :
 le Préfet va trancher
La modernisation de notre usine de traitement des ordures 
ménagères est aujourd’hui suspendue à la décision du 
Préfet. Le 15 mai dernier, lors d’un Conseil municipal, tous 
les élus sauf madame Bellas ont voté contre la révision du 
Plan d’Occupation des Sols de la ville d’Ozoir qui permettrait 
cette modernisation. Entêtement ? L’élue explique sa 
position dans cette «libre opinion». 

humeur

Le fou du roi
C’était un homme libre, du moins le 
pensait-on. Régulièrement, dans ce journal, 
il défendait avec courage et talent ses 
convictions écologistes.
Favorable à la modernisation de notre station 
de traitement des ordures ménagères, au 
pont de Belle-Croix, Loïc Griveau n’hésitait 
pas à dénoncer l’attitude électoraliste 
du maire sur ce sujet. « Lors du conseil 
municipal (...) M. le Maire a commenté l’avis 
défavorable émis par sa majorité comme 
étant un choix «courageux et responsable». 
Qu’y a-t-il de courageux et de responsable 
à caresser son électorat dans le sens des 
fantasmes et des égoïsmes ? Une attitude 
autrement plus courageuse et responsable 
aurait été de mener une campagne auprès 
des Ozoiriens pour leur expliquer le bien-
fondé de cette modernisation et leur faire 
prendre conscience qu’il est de notre devoir 
d’assumer pleinement un problème dont 
nous sommes à l’origine».
Il y a quelques mois, M. Griveau décidait 
de faire allégeance au maire sortant. En 
échange de quoi ? On peut tout imaginer…
Un sacré bras d’honneur à ceux qui 
lui faisaient confiance après l’avoir lu : 
«Gardons-nous, néanmoins d’incriminer 
nos seuls édiles locaux ou nationaux. Ils 
ne sont peut être pas aussi « courageux 
et responsables» qu’ils le prétendent 
mais ils sont à l’image de ceux qui les 
ont élus. Autrement dit, si nous voulons 
que les choses changent, si nous voulons 
laisser à nos enfants un monde encore 
vivable, mobilisons-nous. Informons-nous 
et formons-nous aux problématiques de 
l’écologie. Ne nous contentons pas de 
la vulgarisation offerte par les médias, 
remettons en cause nos habitudes, 
discutons et échangeons avec d’autres sur 
leurs expériences, essayons de nouvelles 
pratiques... Bref, changeons nous-mêmes 
pour changer le monde.»
Courant mai, désormais élu de la majorité 
et non plus de l’opposition, il n’a pas hésité 
à déclarer en Conseil qu’il avait changé 
d’avis sur Belle-Croix, «convaincu» par les 
arguments de M. Oneto...
Le nouveau positionnement de M. Griveau, 
qui balaie d’une phrase tout ce qu’il 
défendait jusqu’alors, illustre parfaitement 
ses «nouvelles pratiques» et son «courage» 
politique. S’il est «à l’image de ceux qui l’ont 
élu», certains trouveront un réconfort dans 
le fait de ne pas avoir voté pour lui... 

Jean-Louis Soulié

clôture

Parc de la Doutre :
la «promenade» menacée

Lors de l’achat du Château de la Doutre par l’Ecole 
Sainte Thérèse, la rétrocession à la commune de 
près d’un hectare cinq pour l’euro symbolique a 

permis la constitution d’une promenade publique longeant 
le ru. Ce n’était pas le parc. Ce n’était pas bien grand. 
Largement éclairci, cela n’a rien de très romantique. Et 
c’est encore trompeur...
En effet, pour le nouveau châtelain, (il l’est grâce aux 12 
millions de caution que «nous» lui avons accordés) pas 
question de permettre aux promeneurs d’avoir vue sur 
«son» parc. Le projet d’aménagement comprend donc 
l’édification d’une clôture en fer déjà stockée en entrepôt. 
Elle doit être posée sur des murs-bahuts (murets supports 
d’environ un mètre de haut). Si leur édification n’est pas 
encore réalisée c’est juste une question de contestation 
- par l’association R.E.N.A.R.D., de ses possibilités 
d’implantation. Comme nous sommes dans un espace 
boisé classé, aucune fondation n’est possible sur le 
terrain du sous-bois. Il reste les murs de soutènement 
des douves du château - côté château  ou côté municipal. 
Dans l’accord de rétrocession, le mur doit être côté 
municipal. C’est pourquoi la rétrocession porte sur moins 
de 1,4 ha. Il a même été un temps question de l’implanter 
dans l’allée de marronniers ! Le projet d’implantation sur 
le mur de soutènement de la rive est abandonné pour le 
moment.
Reste l’idée de construire à deux mètres de la rive, 
à l’intérieur de notre étroit petit parc. Cela ne peut se 
faire sans une révision simplifiée du POS concernant 
cette partie du bois pour déclasser la bande de terre qui 
recevrait cette fondation ! Cela passera par une enquête 
publique. Vous aurez votre mot à dire... et à écrire.

Marion Laville

Les Ozoiriens qui empruntent l’allée 
du Parc de la Doutre (sic) auront 
bientôt une drôle de surprise. Une 
clôture, voulue par le directeur du 
Campus, accentuera bientôt l’aspect 
couloir de la «promenade».

urbanismeenvironnement

Des camions verts marqués O.N.F. 
stationnent depuis quelque temps 
sur la Route Royale qui coupe la 

route départementale D 361 menant d’Ozoir 
à Roissy-en-Brie en partant des immeubles 
de l’Orée-du-Bois.
Repérages, plantations de petits sujets 
encapuchonnés de vert et bien alignés 
qui envahissent les champs... après 
l’installation du double alignement de 
chênes, l’an dernier, voici celle d’arbres 
de petite taille, en grand nombre. Ils devraient 
constituer des bois-vergers, aux essences 
mêlées, pour le plaisir des oiseaux, des 
mammifères... et des promeneurs. Aux abords 
des massifs forestiers, une reboisement spontané 
devrait compléter les peuplements. Un large 
espace de clairière sera conservé de part et 
d’autre de la Route Royale : une zone humide 

aux mares 
recreusées, 
pour accueillir 
batraciens, 
libellules...
Créée en 1752, supprimée en 1954, recréée en 
imagination en 1992 et réalisée en 2008...
la Route Royale traverse le temps.

Monique Bellas

copain

Un bureau gratuit : voilà un coup de pouce 
intéressant, pour une jeune entreprise, 

un bureau d’étude qui démarre...
Qui peut faire pareille offre ?
Réponse : la ville d’Ozoir-la-Ferrière.
À qui ? À quelque jeune heureux gagnant 
d’un concours lors du salon «un jeune, un 
métier, un avenir», pour mettre en œuvre 
un projet original ? Vous n’y êtes pas : le 
cadeau est offert à... France Pierre 2. 

La valeur du cadeau ? Il y a deux façons de 
l’estimer : au prix du mètre linéaire de trottoir, 
demandé par le Syndicat d’Initiatives pour la 
brocante du 1er Mai, ou en tenant compte de 
ce que coûte la location d’une boutique de 
cette taille. Dans les deux cas on en arrive, 
sur trois ans, à la somme approximative de 
25.000 euros.
Mais pourquoi ces calculs, cette somme 
est bagatelle, rapportée au prix des 
appartements vendus dans cette boutique. 
Et puis 25.000 euros, pour une ville au 
budget de quarante-trois millions... n’est-
ce pas le moyen de rendre service à un 
promoteur ami ?

plantations

Des arbres entre
     deux forêts

Les plantations en 
cours permettent 

de réaliser la 
future liaison 

verte entre le bois 
de Pontillault 

(à l’ouest) et  la 
forêt domaniale 

d’Armainvilliers.

 Da Vanessa
           Restaurant italien
      84, ave du Gal Leclerc Ozoir
    01 60 02 56 77

Il est à Ozoir une grande mare. C’est la 
mare Cochère qui, au fil des constructions, a 
beaucoup rétréci... Un promoteur bien connu 
obtint il y a quelques mois un permis de 
construire à l’endroit où se situe notre mare. 
Une élue de l’opposition s’inquièta. Peut-on 
construire là ?  Une association de défense de 
l’environnement (le R.E.N.A.R.D.) s’en mêla.
La menace d’un procès rendit prudents le 
promoteur et la Ville qui servait d’intermédiaire. 
Le projet immobilier fut revu : la construction 
déplacée et la mare avancée et réduite. 
C’est possible de déplacer une mare ? Oui, 
dit l’association de défense qui s’en chargea 
moyennant une rémunération.
Tout le monde y trouvera son compte:  le 
promoteur, le R.E.N.A.R.D. (qui finance 
ainsi ses autres recherches et actions), les 
habitants de la mare qui vont être relogés et 
les enfants des écoles qui auront un nouveau 
lieu d’observation.
Et qui osera dire que l’on ne se préoccupe pas 
de défense de l’environnement à Ozoir ?
La mare (qui a fondu au passage) ?
Celle-là, elle met de la politique partout.

mare

Pour faire d’Ozoir-
la-Ferrière une ville 
à part entière, une 

ville avec un centre 
ville, M. le Maire 

nous fait danser sur 
trois temps : une 

valse lente, mais qui 
pourrait en étourdir 

plus d’un.

Aujourd’hui

... et demain

Il y a encore peu, l’allée des 
marroniers du Parc de la Doutre

avait un charme exceptionnel.
Ce qu’il en reste aujourd’hui

(voir les photos ci-dessous) est
d’une affligeante banalité.

Les défenseurs de l’environnement 
sévissent très fort à Ozoir-la-Ferrière.

Dernière minute :

lire la décision

du Préfet en page 15



L’histoire commence par un coup 
de fil de lecteur : «J’ai vu ce matin 
vos affiches annonçant la sortie de 

Ricochets mais les deux libraires chez qui 
je me suis rendu m’ont affirmé que tout les 
exemplaires étaient vendus...»
Normale cette disparition subite? Pas 
vraiment. Plutôt suspecte en réalité. Une 
enquête est donc lancée par les responsables 
des ventes.
À la librairie de l’Église, c’est un seul individu 

qui a acheté le premier dépôt de cinquante 
journaux mis en place deux heures plus tôt. 
Un gros lecteur celui-là...
Dans les petites librairies, rien à signaler. Le 
nombre d’exemplaires du trimestriel ozoirien 
qui y est vendu ne doit pas représenter un 
danger aux yeux de nos censeurs.
Mais à «Espace temps» la situation est autre. 
Dans le plus important point de vente de la 
ville des pressions ont été exercées. Par qui, 
comment ? Nous le savons parfaitement 
mais il est difficile de le publier lorsque 
les principaux intéressés vous expliquent 
- ce que nous comprenons - qu’étant en 
négociation avec la mairie pour l’obtention 
d’un permis de construire ils sont pris entre 
le marteau et l’enclume...

réagir vite et fort
Pourtant, en vertu du principe d’impartialité 
qui s’applique à tout diffuseur de presse, 
aucun d’eux n’est autorisé à pratiquer le 
refus de vente. C’est parfaitement illégal.
«Vous devez porter plainte avec constitution 
de partie civile puisque les auteurs de ces 
pressions se rendent coupables du délit 
d’extorsion», nous déclare une avocate 
contactée d’urgence.  Et d’ajouter : «C’est à 
l’une de nos libertés fondamentales que l’on 
touche : celle de la presse. Vous vous devez 
de réagir vite et fort».

Avant d’en arriver là, la rédaction de 
Ricochets décide d’imprimer un tract et de 
le diffuser dans tout Ozoir. La mise au point 
sera sérieuse et reprendra l’argumentaire 
de l’avocate. 

continuer à paraître
Ce n’est pas tout : l’objectif de nos 
mystérieux (hum, hum) adversaires étant à 
l’évidence de faire en sorte que le contenu de 
Ricochets ne puisse être lu avant le scrutin 
du 9 mars, la décision est prise de mettre le 
journal en ligne sur le site de l’association 
«Paroles d’Ozoir». Il est clair, ce faisant, que 
le chiffre des ventes du numéro 29 ne sera 
pas brillant... mais quand l’essentiel est en 
jeu, il faut savoir faire des sacrifices.
Trois mois ont passé depuis cette histoire 
de censure. Intenter une action en justice? 
Compte tenu des frais que cela impliquerait 
nous y avons (provisoirement) renoncé. Et 
puis la majorité sortante a été réélue... la 
meilleure réponse de Ricochets n’est-elle 
pas de continuer à paraître ?
Oui, car contrairement à ce que certains 
espéraient, le départ annoncé vers d’autres 
cieux de certains acteurs centraux du 
trimestriel, n’empêchera pas celui-ci de 
poursuivre sa route...  Parce que son 
existence est plus que jamais nécessaire.

Jean-Louis Soulié

Le contenu du numéro 29 
de “Ricochets“ ne laisse 
pas planer de doute sur 
les informations que l’on a 
voulu cacher aux Ozoiriens 
en tentant d’en retarder la 
parution.
Seules les déclarations de M. 
Maillard (adjoint aux finances 
de M. Oneto durant tout son 
mandat) peuvent justifier que 
l’on ait pris de tels risques.
Que dit en effet M. Maillard ?
«Un appel téléphonique de 
M. Oneto, m’a informé que 

la délégation pour gérer 
les finances communales 
m’était enlevée à dater du 1er 
décembre (...) S’il a précipité le 
mouvement, c’est sans doute 
par crainte que je refuse de 
cautionner certaines choses» 
(...)
«La question n’est pas 
de savoir s’il y aura une 
augmentation des impôts mais 
à quel niveau elle se situera. 
En effet, après les folies de ces 
derniers mois, les dépenses 
continuent de s’accroître 

(...) Si on ajoute les frais de 
fonctionnement des nouveaux 
bâtiments mis en chantier et 
dont certains ont été inaugurés 
on voit bien que nos dépenses 
ne peuvent qu’augmenter. 
Où trouver les économies qui 
compenseraient?  (...) Il ne 
reste donc que les recettes 
fiscales pour compenser. C’est 
de l’arithmétique».
En d’autres termes, l’adjoint 
aux finances suggérait que le 
maire menait une campagne 
mensongère. On comprend 
que ce dernier n’aie pas voulu 
que cela se sache...

J-L S

En matière électorale, la loi 
française vise à dégager 
de solides majorités sans 

que l’opposition soit complètement 
écartée. Encore faut-il pour cela que 
chacun joue le jeu. Ce qui est le cas 
la plupart du temps. Ainsi, lors de 
l’élection des élus minoritaires, la 
majorité s’abstient-elle : ce n’est pas 
à elle de décider qui représentera 
les citoyens n’ayant pas voté pour 
elle. Sauf à Ozoir où le maire n’a 
pas hésité à choisir ses opposants.
Pour comprendre ce qui s’est passé 
il est utile de rappeler la composition 
du Conseil municipal élu en mars :
- liste Oneto : 29 élus,
- liste Lebreton : 3 élus
- liste Badri : 3 élus.
À chaque élection d’un membre 
d’une commission, les deux listes  
d’opposition, Ensemble et Ozoir 
Solidaire, ont présenté un candidat. 

Et à chaque fois ou presque c’est 
celui de la liste Ozoir Solidaire qui 
est passé avec cinq voix contre trois 
à son concurrent. D’où venaient les 
deux voix supplémentaires ?
Tout laisse à penser que le maire 
a utilisé son bulletin et celui d’un 
absent qui lui avait donné son 
pouvoir. (1)
Ainsi donc le groupe Ensemble 
n’aura-t-il aucun représentant 
dans les commissions Culture, Vie 
associative, Urbanisme, Finances, 
Affaires sociales. Cette liste - qui a 
pourtant devancé la liste de gauche 
dans les urnes - a été totalement 
écartée par Jean-François Oneto. 
Si le maire ne parvint pas à barrer 
la route aux représentants de la liste 
Ensemble dans trois commissions 
moins «politiques» (Commerce-
Industrie, Transports et Information), 
c’est que la liste Ozoir Solidaire ne 

présentait pas de candidats ! Il est 
vrai qu’une commission comme 
celle de l’information est là pour «la 
galerie». Chacun sait que le patron 
d’Ozoir Magazine s’appelle Jean-
François Oneto. Toute décision 
importante en la matière ne peut êre 
prise que par lui. (2)
Deux commissions connurent un 
sort particulier : la Vie scolaire et 
l’Environnement. Pour la première 
M. Badri obtint huit voix. Pour la 
seconde madame Bellas bénéficia 
de cinq voix.
Comment analyser ces deux 
résultats  atypiques ?
S’agissant de la Vie scolaire, 
les élus d’Ensemble déclarèrent 
que M. Badri étant enseignant ils 
voteraient pour lui. Une façon de 
faire comprendre à l’intéressé que 
son groupe aurait pu agir de même 
en faveur de M. Lebreton pour la 

Commission Urbanisme où ses 
compétences auraient pu bénéficier 
à la collectivité.
Pour  la commission  Environnement, 
les cinq voix obtenues par madame 
Bellas sont probablement le fruit d’un 
calcul lié aux débats qui ne vont pas 
manquer de s’engager à propos de 
la station de traitement des ordures 
ménagères du pont de Belle-Croix. 
Madame Bellas est en effet la seule 
élue favorable au projet…
Il était évident, avant le Conseil, que 
le Maire chercherait à sélectionner 
les élus de l’opposition à ses yeux les 
plus dociles, les moins contestataires 
voire les moins compétents. Il eut 
été possible de déjouer facilement la 
manœuvre. Il suffisait pour cela que 
les deux groupes d’opposants se 
rencontrent et s’accordent avant le 
Conseil municipal. Cette rencontre 
Ensemble la proposa mais essuya 
un refus très sec. Les purs et durs de 
la gauche ozoirienne se réjouiront, 
peut-être, de cette présence de 
leurs élus dans les commissions. 
Mais à quel prix l’ont-ils obtenue ?

BIllou de la Doutre

(1) Les autres élus de la majorité se 
sont abstenus sur ces votes qui ne 
les concernaient pas.

(2) En 2002, l’adjointe à l’Information 
avait assuré l’opposition qu’elle 
pourrait s’exprimer dans le bulletin 
municipal. Elle fut désavouée par J-F 
Oneto : «Cela ne relève pas de votre 
compétence», trancha-t-il. Après 
quoi il s’opposa à toute expression 
démocratique dans «son» journal 
jusqu’à ce qu’un tribunal l’oblige à 
respecter la loi.

vie locale
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cuisine

C’est un bien petit secret que 
celui de mes tiropitakias et je 
me demande comment un mets 
aussi savoureux peut être aussi 
facile à réaliser. Le tour de main 
sans doute...

pour la pâte : 
- 500 grammes de farine
- ½ cuillère à café de sel
- une tasse de lait
- une tasse d’huile d’olive

- une cuillère à café de levure
pour la farce :
- 200 grammes de feta (fromage 
de brebis)
- 50 grammes de gruyère râpé
- deux œufs entiers et un jaune
- sel, poivre

Dans un saladier, mettre la 
farine, le sel, le lait, l’huile et 
la levure. Bien mélanger et 
laisser reposer une demi-heure 

au réfrigérateur. Couper la feta 
en petits morceaux dans une 
assiette creuse. Ajouter les deux 
œufs, le sel, le poivre, le gruyère 
râpé et bien mélanger.
Allumer le four (thermostat 6).

Étaler la pâte et y découper des 
cercles à l’aide d’un verre à boire. 
Mettre la farce au centre et plier 

la pâte en appuyant sur les bords 
pour les coller. Badigeonner 
ensuite chaque chausson de 
jaune d’œuf allongé d’un peu 
d’eau. Disposer les Tiropitakias 
dans un plat beurré. Faire cuire 
environ 30 minutes.
Déguster vos tiropitakias chauds 
de préférence.    

Chantal Morin           

Les tiropitakias
(petits chaussons au fromage)
Ceux qui ont eu la chance d’y goûter ne tarissent pas 

d’éloge sur les petits chaussons de Chantal Morin. 
Nous avons donc demandé sa recette à l’intéressée.  

Avec 64% des suffrages exprimés, 
la majorité conduite par M. Oneto, 
a été réélue dès le premier tour le 

9 mars dernier. La liste de rassemblement 
conduite par M. Lebreton (gauche, centre 
et droite modérée) arrive en seconde 
position avec 17% des suffrages et 
devance la liste de gauche de M. Badri de 
45 voix sur l’ensemble de la commune. 
Enfin, la liste d’extrême gauche conduite 
par M. Vallade (parti des travailleurs) 
recueille 170 voix soit un peu plus de 2% 
des votants.
La victoire des sortants a surpris par son 
ampleur. Beaucoup, au vu de sondages 
il est vrai non officiels, s’attendaient à un 
second tour assez serré.
Ce résultat flatteur permet aux vainqueurs 
du scrutin d’occuper 29 des 35 sièges 
de conseillers municipaux contre trois 
à «Ensemble» (liste Lebreton) et trois à 
«Ozoir Solidaire» (liste Badri).

municipales

La majorité
      réélue

Dans toutes les 
villes de France, 

élus majoritaires et 
minoritaires siègent au 

sein de commissions 
qui étudient les 

dossiers en amont 
du Conseil municipal. 
Chaque camp choisit 

bien entendu ses 
propres représentants.

Sauf à Ozoir où le maire 
est intervenu lors de 

l’élection, séparant le 
bon grain de l’ivraie... 

Quand M. le maire
     fait ses commissions

Sondage exclusif.
Selon le trimestriel 
Ricochets, 85 % des 
Ozoiriens qui se sont 
trompés de bulletin 
de vote lors des 
dernières municipales 
se déclarent prêts 
à prendre rendez-
vous avec un 
ophtalmologiste.

courrier

Même pas peur...
Je ne sais si Ricochets est le lieu 
où poser ma question, mais je n’en 
vois pas d’autre. Est-il indiscret de 
demander à M. Soulié où il en est de 
son conflit avec Monsieur le Maire ?
Celui-ci a-t-il porté plainte contre son 
recueil de nouvelles ? Ayant apprécié 
ces histoires, je tiens à lui témoigner 
mon soutien.

Nathalie

Madame,
Il y a deux mois, j’ai en effet publié sur 
papier et, de manière beaucoup plus 
complète sur Internet (*), une série de 
nouvelles dont l’acteur principal est M. 
Jean-François Oneto. Celui-ci avait 
alors annoncé dans la presse que 
son avocate planchait sur ce dossier 
et qu’il envisageait une poursuite 
pour diffamation. «Y compris après 
les élections», annonçait-il... Menace 
à prendre très au sérieux, le maire 
d’Ozoir étant un procédurier actif.
Depuis lors... Rien.
Ce silence n’est pas surprenant : 
l’avocate de M. Oneto a dû lui faire 
comprendre que j’avais pris mes 
dispositions et que, s’il attaquait, de 
nombreux témoins viendraient déposer 
à la barre pour confirmer mes propos. 
Je dispose aussi des témoignages 
écrits de personnes qui ont quitté 
Ozoir ayant assisté aux événements 
rapportés dans «Même pas peur».
Comme je le disais lors de la parution, 
si M. Oneto ne poursuit pas, les 
Ozoiriens en tireront la conclusion 
qui s’impose à savoir que rien dans 
«Même pas peur» ne relève de la 
diffamation. Il s’agit d’anecdotes qui se 
sont déroulées tout au long du premier 
mandat de M. le maire d’Ozoir et dont 
je continue bien entendu à affirmer 
l’authenticité.

J-L Soulié

(*) http://jeanlouisozoir.typepad.fr

Nécessaire  Ricochetscensure

politique

Quelques jours avant les 
élections, certains ont 

cherché par divers moyens 
à empêcher la présence 

de notre journal dans des 
librairies de la ville.

Les raisons de leur attitude 
montrent combien Ricochets 

est nécessaire au bon 
fonctionnement de la 
démocratie locale...

Qu’est-ce qui dérangeait tant ?

Q,uartier par quartier, les résultats 
de l’élection municipale du 9 mars 
2008 à Ozoir-la-Ferrière.

élections

13365

7943

59,43%

128

7815

57,2%

1299

16,62%

5002

64,01%

170

2,18%

1344

17,20%
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politique

Ricochets: Quel bilan tirez-vous 
de cette longue campagne 
électorale et du résultat qui en 

est sorti ?
Dominique Lebreton: Nous avons innové 
pour ces élections en démontrant que le 
rapprochement de plusieurs courants 
politiques sur une même liste était une 
initiative intelligente, une ouverture 
permettant à tous les Ozoiriens d’être 
représentés. Mais il me semble que 
cette campagne n’a pas été aussi longue 
que vous l’affirmez : pour nous, elle a 
duré trois mois. C’était inuffisant et nous 
n’avons pas disposé du temps nécessaire 
pour que notre initiative soit comprise et 
appréciée par le plus grand nombre. Ceux 
qui s’interrogeaient sur notre capacité à 
nous entendre ont été influencés en notre 
défaveur.
R: Votre score, 17% des suffrages 
exprimés, vous apparaît-il décevant ? 
DL: Oui dans la mesure où nous avions 
un peu sous estimé l’énorme avantage 

accordé à la liste sortante qui bénéficiait de 
sept années de pouvoir avec le concours 
de 450 employés municipaux et plus de 40 
millions d’euros de budget annuel.
R: Le dernier tract distribué dans les 
boîtes aux lettres à la veille des élections 
vous décrit comme des revanchards...
DL: Un tract dites-vous ? Il s’agit d’un 
véritable torchon que ses auteurs n’ont 
même pas osé signer.  Ce sont ceux-
là mêmes qui osent dire qu’ils ont mené 
une campagne digne. Je pensais qu’un tel 
document se retournerait contre ceux qui 
en avaient pris l’initiative mais je crois que 
les électeurs n’ont pas su d’où venait ce 
document et il nous a probablement causé 
préjudice.
R: Votre candidature a aussi pu surpren-
dre un certain nombre d’Ozoiriens et 
M. Oneto s’est chargé d’enfoncer le 
clou en ne cessant de vous présenter 
comme «le candidat promoteur».
DL: En fait, si je n’avais pas été fortement 
interpellé par des dysfonctionnements 
graves de la politique municipale, j’aurais 
confortablement poursuivi mon activité 
professionnelle sans me créer des soucis 
supplémentaires.
Mais je veux défendre des valeurs qui 
sont essentielles à notre démocratie. On 
ne peut pas toujours espérer que d’autres 
mèneront le combat à notre place.
À un moment j’ai compris que c’était à mon 

tour de relever les manches. C’est dans 
cet état d’esprit que les membres de la 
liste Ensemble m’ont rejoint. Ils n’auraient 
jamais cautionné un désir de vengeance 
personnelle. Ce qui a été écrit et véhiculé 
sur mon compte durant la campagne 
relève du fantasme. 
R: Aujourd’hui quel peut être le rôle 
joué par « Ensemble » ?
DL: J’ai accepté de poursuivre mon 
engagement politique et nous lançons 
ces jours-ci  l’association Ensemble pour 
Ozoir-la-Ferrière. Nous répondons ainsi 
à tous les membres de l’équipe et à de 
nombreux sympathisants : ils veulent que 
cette formidable entente continue.
Les élus minoritaires que nous sommes  
assumeront pleinement leur mission sans 
perdre de temps en polémique inutile, mais 
en dénonçant tout ce qui nous apparaît 
contraire à l’intérêt public.
Nous poursuivrons aussi la réflexion sur 
la gestion communale, dans cet esprit 
multipartite qui reste notre spécificité, notre 
marque de fabrique. La vie municipale 
c’est beaucoup de technique de gestion 
et quelques options fondamentales. Ces 
options dépassent les courants politiques. 
Elles exigent une confrontation des points 
de vue qui n’existe pas au sein d’un Conseil 
municipal aux ordres. 

Propos recueillispar

Léa Sureau

Dénoncer l’inacceptable 
   en évitant les polémiques

prospective

Nous étions, dans cette liste citoyenne 
qu’était Ensemble, mus par le désir 
de changer de politique, de faire de 

la gestion de la ville l’affaire de tous. Force 
est de constater que cette démarche n’a 
été comprise que par environ un cinquième 
de l’électorat. A-t-elle été suffisamment 
expliquée? Je ne sais. Peut-être avons-nous 
été trop novateurs, trop avant-gardistes. Si tel 
est le cas, l’avenir nous appartient…
Par ailleurs l’équipe sortante s’est employée 
à jeter le discrédit sur notre initiative en 
utilisant des méthodes peu orthodoxes, 
voire dolosives. Un exemple? Le tract 
émanant d’un soi-disant «Collectif d’habitants 
d’Ozoir». Distribué la veille du premier tour 

par des colistiers et élus de l’équipe du maire 
sortant (1) il nous traînait dans la boue de 
façon ignoble. Et ce sont ces gens là qui ont 
eu le front de déclarer ensuite que, durant la 
campagne, «rien ne leur avait été épargné»! 
Quant à la liste arrivée en troisième position, 
elle a confondu «concurrent» et «adversaire». 
Je m’abstiendrai de parler d’elle.
Désormais en femmes et hommes libres, 
chacun de nous travaillera à sa façon pour 
pérenniser l’action menée au sein d’Ensemble. 
L’élan provoqué par cette nouvelle façon 
d’aborder la politique municipale ne s’arrêtera 
pas sur un échec relatif : après tout, nous 
avons réalisé un score honorable pour des 
nouveaux venus dans le champ politique. 

L’association Ensemble pour Ozoir-la-Ferrière 
que nous constituons a pour objectif essentiel 
de poursuivre le travail de rassemblement 
afin de créer les conditions d’une alternance 
dans notre commune. Elle soutiendra, au 
cours des six années à venir, le travail des 
élus du groupe Ensemble au sein du conseil 
municipal.
Chaque citoyen souhaitant participer à notre 
action et réflexion peut bloguer sur le site 
http://ensemble-ozoir.hautetfort.com. 

Thierry Oden

Citoyen de Gauche à Ozoir

(1) Nous disposons de photos et de vidéos 
apportant la preuve de ce que j’affirme ici.

Nous serons toujours
des hommes libres

Ancien militant socialiste, Thierry Oden a fait le choix de 
figurer sur la liste Ensemble sans avoir le sentiment de 

trahir ses convictions. Affirmant ne rien regretter il est prêt
à poursuivre dans la voie choisie lors des élections.

pérénisation

Alors que les dernières élections 
municipales se sont révélées 
particulièrement positives pour la 

gauche en général, et le P.S. en particulier, 
c’est l’inverse qui s’est produit à Ozoir. 
L’équipe sortante n’a pas seulement été 
réélue dès le premier tour, mais plébiscitée 
par un score sans appel de 64% de 
votants. Comment, pourquoi, en est-on 
arrivé là ?  C’est évidemment d’abord aux 
candidats des quatre listes en présence 
lors du premier tour d’analyser ce résultat. 
Ne serait-ce que par politesse pour leurs 
électeurs respectifs. Mais il n’est pas 
interdit d’user de son droit citoyen à la 
critique individuelle. A ce titre je dirai que 
la faute en revient au barman du café du 
commerce. 

En effet, celui-ci nous a servi un cocktail 
explosif qui a conduit à l’échec et aux 
dégâts relationnels collatéraux.
Dans son shaker voici ce qu’il a mis :
- Deux listes d’opposition concurrentes, 
Ensemble et Ozoir Solidaire. Au lieu de 
se souvenir de ce principe républicain qui 
a fait jadis les preuves de son efficacité, 
«marchons côte à côte et frappons 
ensemble l’adversaire principal», elles se 
sont au contraire combattues comme des 
gamins dans les cours d’écoles à la récré.
Laissant ainsi le champ libre à J-F.O. et 
démotivant l’électeur Lambda en droit 
de se dire : S’ils ne sont pas capables 
de s’entendre avant, qu’est-ce que ça va 
donner après ?.
- Ajoutons dans le shaker le caractère 
hétéroclite de la liste Ensemble qui 
a mélangé, amalgamé, des couleurs 
non complémentaires, et l’absence de 
programme municipal de la liste Ozoir 
Solidaire. Ajoutons dans un même récipient 
une grosse poignée de sectarisme, 
de dogmatisme d’un autre âge, et 
d’opportunisme conjoncturel, plus un taux 
d’abstentions de 41,5%, plus un maire 
sortant s’appuyant sur des réalisations 
populistes aguicheuses genre barbecues, 
champagne etc. servant de cache-sexe 
à une politique de droite antisociale, 
arrogante et  autoritaire... et l’on aboutit à 
un spectaculaire triple axel de celui-ci sur 
la patinoire des rendez-vous politiques 
manqués. À la victoire des petites fleurs, et 
à la défaite des roses sans épines. 

Jean-Claude Morançais         

paradoxe

Leader de la liste Ensemble, 
Dominique Lebreton dresse 

ici son bilan des élections 
municipales et évoque le rôle 
que pourront jouer à l’avenir 

les Ozoiriens qui se sont 
retrouvés dans la démarche 

initiée par ses colistiers...

Notre planète en souffrance 
se moque des clivages 

politiques. Il est des 
mesures d’urgence à 

prendre qui doivent l’être 
à chaque échelon, y 

compris communal. Si nous 
n’apprenons pas à mettre en 
commun nos compétences, 
la planète n’en a pas pour 

quarante ans…

Ce constat fut à l’origine de la création 
de la liste Ensemble. C’est parce 
que nous le dressions tous peu ou 

prou que nous nous sommes retrouvés pour 

tenter un pari fou compte tenu des traditions 
politiques. Or, au fur et à mesure que nous 
les confrontions, nos différences sont 
apparues complémentaires. Nous formions 
et continuons de former une équipe de gens 
intelligents et ouverts. Nous étions prêts à 
gérer la ville et à la préparer aux défis à 
venir. Nous avons perdu car la logique des 
partis, à gauche comme à droite, est encore 
dans trop de têtes. 
Mais il n’y a pas que cela...
Les contacts établis au cours de rencontres 
chez les habitants me l’ont appris : beaucoup 
ne votent pas plus loin que leur bout de 
trottoir et semblent incapables d’avoir une 
vision d’ensemble de leur ville. C’est en 
s’appuyant sur ce constat que le maire 
sortant a construit sa victoire. Trottoirs, 
ronds points, jets d’eau, patinoire, gadgets 
écologiques sans lendemains… il a orienté 
ses choix sur le tape-à-l’œil, sacrifiant l’utile 
à l’agréable, voire au superflu. Il pouvait se 
le permettre ayant hérité d’une excellente 
situation financière. Et ça a marché, du 
moins auprès de certains.
Il me semble nécessaire de dépasser ces 
« à-coups » électoraux dont nous allons 
devoir payer la note maintenant que le 
verdict des urnes est tombé.

Nous avons dénoncé ces incohérences. 
Ce faisant, nous étions dans notre rôle. 
Mais il est toujours malaisé de mener une 
campagne lorsque l’on est dans l’opposition. 
Les gens vous reprochent de dénoncer sans 
avoir rien à proposer, ce qui est faux, avant 
d’ajouter : «de toute façon tous les politiques 
sont malhonnêtes»... ce qui est également 
faux. Le taux des abstentions me désole: 
il montre combien nous sommes loin de 
la démocratie idéale dans laquelle chacun 
assume ses responsabilités et refuse de les 
déléguer à un petit groupe toujours difficile 
à contrôler. Quand donc comprendrons-
nous que la politique de la ville regarde tout 
le monde ? 
Dans le contexte mondial, une bonne partie 
d’entre nous s’attend à vivre des années 
difficiles. La tentation est alors forte de 
fermer les yeux et les oreilles jusqu’à ce que 
la réalité nous rattrape. Sauf qu’une ville 
mal conçue ne se corrige pas par décret au 
lendemain d’une grève. J’admets que nous 
avons travaillé des mois sur des dossiers 
et que la plupart des Ozoiriens n’en ont 
ni le temps ni les moyens. Mais je pense 
dangereux de voter pour celui qui promet 
le plus, sans s’assurer qu’il pourra tenir ses 
promesses…

Lucie Cziffra,
écologiste, membre d’Ensemble

      Ces belles promesses
     qui n’engagent à rien

Deux mois après avoir 
été réélue dans un 
fauteuil, la majorité 

municipale renonce déjà à son 
slogan fallacieux «Promesses 
tenues».
Par le vote de l’augmentation 
de la taxe sur l’électricité, 
elle vient d’entamer la liste à 
venir des engagements qui ne 
seront pas respectés. Cette 
taxe est un impôt indirect, 
perçu par votre fournisseur et 
reversé à la ville. Regardez 

bien en bas de votre facture : 
jusqu’alors, le taux appliqué 
par notre commune était de 
6% sur notre consommation. 
Nous passons de 6% à 8% 
(le maximum autorisé) soit 
une hausse de la taxe de  
33.33%. Voici une application 
directe de l’engagement pris 
de ne pas augmenter les 
impôts. Le produit de la taxe 
sur l’électricité (281.681 € en 
2007) est une recette fiscale 
non affectée qui vient abonder 

le budget de fonctionnement de 
la commune...
Mais le pire est à venir.
En octobre 1996, Monsieur 
Oneto vitupérait contre la 
Gauche qu’il soupçonnait de 
vouloir faire passer Ozoir de 
21.000 à 24.000 habitants. 
Et d’insister sur le fait que - 
le développement horizontal 
étant impossible - on verrait 
se construire des immeubles 
partout en ville. Il était alors le 
chevalier blanc des citoyens 

désireux de protéger leur 
cadre de vie… Autres temps, 
autres mœurs : nous pourrons 
prochainement voir s’élever les 
immeubles de M. le maire en 
face de la place du marché, 
sur le site de l’ancienne école 
primaire Sainte-Thérèse, aux 
alentours de la mairie et, très 
probablement, dans le verger 
du Château.

Hervé Pottier

Modem, membre d’Ensemble
http://modem-ozoir-la-ferriere.hautetfort.com

«Promesses tenues», fut le slogan de l’équipe sortante durant la 
campagne électorale. Hervé Pottier (Modem) pense que l’avenir 
sera marqué par une succession d’engagements non respectés...

Loin des à-coups
 électoraux

impôts

Commentaires post-électoraux
Sitôt connus les résultats de l’élection municipale d’Ozoir, Ricochets 
a pris contact avec les responsables des listes concurrentes. 
Certains ont accepté de répondre à ses questions, les autres ont 
refusé. Nous publions ici les contributions reçues... Ceux qui 
n’ont pas souhaité s’exprimer «à chaud» pourront le faire, s’ils le 
souhaitent, lorsque les passions se seront apaisées.

Le résultat enregistré par l’équipe munici-
pale sortante est le fruit d’un énorme 
travail de fond. Les moyens engagés, 

considérables, ont dépassé de loin ceux mis en 
œuvre lors des précédentes élections, et le chef 
d’orchestre de cette campagne qui s’est étendue 
sur quatre années n’est pas celui auquel on 
pense de prime abord… Il s’agit de Patrick 
Augey. Embauché officiellement au poste de 
Chargé de mission auprès de la jeunesse,  ce 
« politique » a été envoyé par Jean-François 
Copé.
Travaillant toujours dans les coulisses, M. 
Augey est un homme efficace aux talents 
reconnus. L’idée de la patinoire pendant les 
fêtes de Noël, c’est lui ; la mise en place d’une 
forte communication dans les quartiers, encore 
lui ; le terrain multisports à Anne-Frank, toujours 
lui… Au lendemain du premier tour, sa mission 
accomplie, l’émissaire meldois a quitté la mairie 
d’Ozoir aussi discrètement qu’il était arrivé.

Pour revenir à l’élection municipale, il 
me semble utile de rappeler que plus 
de cinq mille personnes ne se sont pas 

déplacées pour aller voter. Attendaient-elles 
le second tour pour se décider ? Si tel est le 
cas leur frustration doit être grande mais c’est 
ainsi : aujourd’hui, compte tenu du coût d’une 
campagne, des contraintes liées à la parité… le 
nombre de listes est plus limité que par le passé. 
L’électorat devra de plus en plus s’exprimer dès 
le premier tour.
Quant à «Ensemble», compte tenu de la 
diversité de ses identités politiques, de son refus 
de toute position extrême ou partisane, elle est 
la seule à pouvoir prétendre être en mesure de 
répondre aux souhaits de tous les Ozoiriens. 
Elle représente d’ores et déjà la première force 
indépendante et libre de la commune.
C’est ce qu’un cinquième des électeurs a 
compris. Convaincus qu’ils seront beaucoup 
plus nombreux la prochaine fois, nous les  
remerçions et leur disons «À bientôt».

Bruno Wittmayer 

l’homme de l’ombre

tape à l’œil

frustration



«On n’est pas là pour se faire engueuler»
D’abord ce furent les poètes amateurs et leurs familles. Ils étaient venus 
dans la salle des fêtes pour la remise du prix de la poésie 2008. Un bon 
cru et de jolies surprises au fil des lectures faites par Eric Chatonnier. Les 
dames ozoiriennes se partageaient les trois prix adultes : J. Kruger, M.  
Prudhomme et M-R. Paoli.  
A 20h 45, après une pause pour se restaurer, nous étions hélas bien 
moins nombreux à savourer le prodigieux spectacle offert par le Trans 
Europe Théâtre, accompagné en musique par notre Big Band D’Job. 
Ça démarre sur les chapeaux de roues avec «On n’est pas là pour 
se faire engueuler». Bien sûr que non. Ils sont là pour notre plaisir : 
deux hommes (Patrick Olivier et Nicolas Senty), deux femmes (Marie-
Madeleine Burguet et Odile Michel) dans un cabaret ; une pianiste 
assure l’ambiance (excellente Virginie Fontanarosa), quand ce n’est 
pas la formation de jazz, tapie au fond. Ils se racontent des histoires, 
chantent, dansent… Les textes de Prévert, de Boris Vian et d’autres 
s’enchevêtrent, ricochent. Le temps de les reconnaître, nous sommes 
déjà ailleurs. Epatant. Vraiment.

Nos années 70
Les années 70 ? j’étais en plein dans la 
musique classique dans ces années là. 
Alors j’avais un train culturel de retard. J’ai 
aimé, parce que ceux qui jouaient aiment 
jouer ensemble. J’ai aimé parce que le 
public aimait être là. Pas une question de 
souvenirs: beaucoup de moins de trente 
ans dans la salle, des enfants même. Et 
alors ? Quand la musique est bonne, jouée 
et chantée par plaisir et pour faire plaisir… C’est le 
secret de Talents d’Ozoir. Il y avait Gérald Daguet au clavier, 
Eric Geisen au chant et à la guitare basse. Un duo de filles (Corinne 
et Virginie), un grand gars en chapeau rond et rouge avec une guitare 
(Jacky Saval), un autre caché derrière la batterie (Nicolas Matuziac). Et 
ça défile : les Stones, les Beatles, Polnareff, Supertramp… ponctués de 
sympathiques « qu’est-ce que ça fait du bien !» Ok, il y a de quoi nous 
rendre tous heureux.

Stage Folk
Le traditionnel stage de danses folkloriques organisé par HORA 
était consacré à l’Europe Centrale. Danses russes, tziganes, serbes, 
roumaines…, lentes ou vives, glissantes ou sautillées… Anita, notre 
initiatrice, connaît maintenant bien son public et ne lui demande pas 
l’impossible. Nous n’avons donc pas sauté très haut, ni joué les cosaques 

au ras du sol. Neuf danses esquissées… et 
déjà un peu comprises en une après-midi. 
C’est l’âme des peuples qui passe dans les 
pieds, les ports de tête, les épaules dégagées. 
Ils ont raison, tous ces folkeux qui viennent 
de toute l’Île-de-France rejoindre ce cours. Le 
soir, rejoints par leurs musiciens, ces différents 

groupes mènent le bal. J’ai gardé les coordonnées d’Itinérance 77, de 
Nanteuil lès Meaux, qui offre des « Musiques traditionnelles à danser et 
écouter ». Et je veux mentionner aussi Clémence Lapille, une des jeunes 
élèves d’Hervé Cazenave : accordéon entraînant et voix chaude, à 
écouter tout particulièrement.

Salon de printemps
Un Salon de Printemps sans peintre… sans tableaux ?  L’idée de 
Wojcek Siudmak, notre peintre de l’hyperréalisme fantastique, était de 
réaliser une exposition rétrospective de son ami Jean-Luc Mézières, 
le créateur de Valérian et Laureline. Et nous retrouvons, dans un ordre 
chronologique ces deux héros, en planches ou affiches, accrochés 
aux cimaises de la salle des fêtes. Mais aussi des images évoquant le 
Cinquième élément, de Luc Besson. Normal : les décors ont été dessinés 
par Mézières. Et aussi des planches évoquant Star Wars : moins 

normal… mais c’est la rançon de l’antériorité. Tout 
premiers apparus en BD, les univers de science 
fiction de Jean-Luc Mézières sont devenus des 
références inspirant les cinéastes et auteurs les 
plus récents. L’attachant libraire du Livre d’Oz a 
eu la bonne idée de quitter la place de l’Eglise 
pour proposer les albums de Mézières aux frustrés des bulles. En effet, 
cette exposition donne bien des images à contempler… mais la suite de 
chaque histoire, inventée par Pierre Christin, le compère scénariste, où la 
trouver ou la relire ? Enfin un Salon où l’on peut, sans se ruiner, repartir 
avec les œuvres sous le bras !

Impros locos (par les Amis de la Scène)
Les thèmes sont proposés par les spectateurs. Aux artistes répartis 
en deux équipes d’improviser. Le public est juge. Cette année, la règle 
du jeu imposait un fil rouge : des chansons enfantines ou chansons 
connues, que les Impros Locos devaient réciter en y incluant une émotion 
comme la peur, la joie, la tristesse ou la colère. Le résultat est surprenant 
et nous montre que l’on peut ressentir différemment une chanson selon le 
sentiment que l’on veut lui attribuer. Un exercice amusant et enrichissant 
que vous pouvez reproduire chez vous.
Le public bon enfant était au rendez-vous : détente, rire et bonne humeur. 
A consommer sans modération.

Concert Jazz
Invitation au voyage réussie avec le Jazz Band d’Ozoir et l’Harmonie de 
Pontault Combault, sur une musique de François Fichu.
En seconde partie, Jazz à l’âme, comédie musicale montée avec les 
chorales du Conservatoire Maurice Ravel, du Collège Gérard Philipe et 
du Campus Sainte-Thérèse réunies, embarquait pour une croisière à la 
découverte du jazz. Saluons le talent naissant des deux jeunes solistes.

Académie de danse 
Longtemps contraints d’aller chercher ailleurs 
un lieu pour leur spectacle de fin d’année, 
l’Académie de danse avait trouvé accueil 
déjà l’an dernier à la salle des fêtes. Mais 
dans une grande salle plate les spectateurs 
frustrés étaient nombreux. Aujourd’hui, 
la présence des gradins répond aux attentes. Alors le spectacle peut 
se déployer, les tableaux se succéder, les 160 élèves de l’Académie 
s’exprimer. Nous sommes partis pour un tour du monde en zigzags 
chorégraphié par leur professeur Karine Pissonnier. Que d’imagination, 
que de costumes somptueux (230 !) Une mention toute particulière pour 
la présence aérienne de Gwendoline Marcetteau : elle a chorégraphié et 
interprété en solo une Ballade orientale pleine en charme.    

Celtic Dance
Cinq musiciens fabuleux 
dont deux délaissent 
parfois leur instrument 
pour chanter. Les 
variations sont infinies. 
Après avoir brodé sur 
un thème, là où d’autres 
s’arrêteraient, ils mettent 
au contraire le turbo 
et terminent furioso. 

Alors les danseurs peuvent prendre le temps de changer de costumes, 
nous sommes fascinés par ces rythmes, les sonorités un peu acides 
du violon et de la cornemuse irlandaise – le duo violon-guitare fut un 
grand moment. Cinq danseurs et six danseuses combinent statisme et 
virtuosité. Ils sont légers, souples, aériens, beaux et toujours si sages 
même au plus vif des mouvements. Du folklore en professionnels. On 
sort content… de la musique plein la tête pour le restant de la nuit.

Fêtes portugaises
L’Association Culturelle des Travailleurs Portugais invite des groupes 
folkloriques à se produire sur nos places Lidl et Arluison.  Le choix 
des dates répond à une tradition : la première est aussi proche que 
possible du 25 avril – date anniversaire de la révolution au Portugal ; 
la seconde est pour la fête des mères. Il y a d’autres rendez-vous tout 
aussi traditionnels : le Bal de la Saint Jean, fin juin et celui de la Saint 
Valentin à mi-février. Mais là, le public danse.  Les groupes se réclament 
en général d’une province du Portugal, et les costumes de fête 
sont sortis. Dès 3 ans1/2, 4 ans les petits sont sur 
scène et évoluent en rythme. Quel 
peuple de danseurs! Même 
les joueurs de bonbas 
(des grosses caisses 
portatives) dansent 
les parties les 
plus endiablées 
de leurs 
prestations. 

Esther

Lude  

L’inconstant
     Constant

Deux jeunes hommes qui s’inventent un ami, 
un frère, pour vivre une double vie, échapper 

aux contraintes mondaines. Deux jeunes femmes 
fraîches comme des roses qui rêvent d’épouser 
un homme nommé Constant. Une mère mondaine 
qui ne peut envisager pour sa fille qu’un grand 
mariage. Deux domestiques dont les répliques 
créent un humour décalé… L’importance d’être 
Constant, dernière pièce d’Oscar Wilde, est un 
véritable ballet riche en rebondissements et fins 
marivaudages. Bien servie en particulier par 
Laurent Deutsch, Frédéric Diefenthal, Macha 
Méril, elle a été largement applaudie par le public 
d’Ozoir le 30 mars.
Quel contraste entre cette légèreté d’écriture, ce 
brillant, et la triste fin de vie d’Oscar Wilde, villipendé, 
emprisonné pour une passion dite «contre nature» 
(ce que l’Angleterre d’alors considérait comme un 
crime), mort seul et quasiment sans ressources 
à Paris. Sait-on que cet Irlandais est enterré au 
Père-Lachaise ?

A-C. D.
PS - Seul bémol, le bruit de la pluie du haut des 
gradins m’a fait manquer quelques répliques.

théâtre

culture
              Les samedis
d’Esther Lude

L’apologie
      de l’autre

Pour la 8e nuit de la Poésie, 
Claude Le Bihan avait mis au 

point un solide programme auquel 
les uns et les autres avaient 
encore voulu rajouter leur propre touche sur le thème 
de « l’apologie de l’autre ».
Huitième nuit… c’est dire que tout le monde est bien 
rodé. Les artistes locaux passent en premier, qu’ils 
aient écrit leurs poèmes (Isamona, M-C. Raimbault, 
Léon Amegan, Josiane Kruger…) ou choisi un auteur 
(La Fontaine, Andrée Chédid, Jules Supervielle…). 
La seconde partie sera musicale et partagée entre 
deux « autres », deux propositions de dépaysement.
D’abord le Septet Klezmer, auquel participe François 
Carbonel. De la musique yiddish avec, en prime, un 
conteur, Dominique Motte, venu greffer ses histoires 
juives sur la musique appropriée.
Et puis vint le duo Agnel, père et fils. Ils me subjuguent. 
L’attention passionnée qu’ils se portent l’un à l’autre 
fascine, quoi qu’ils jouent : musique médiévale, 
orientale… Le père à la mélodie, le fils aux rythmes. 
Et puis, et puis survint Ottilie, une danseuse voilée, 
ondulante, et l’attention se détourna de ces hommes et 

de l’élaboration de la musique 
pour vivre le mouvement qu’ils 
engendraient. Enchantement 
des nuits de rêve éveillé, sur 
la petite scène installée dans 
le réfectoire d’un lycée… 
Magie poétique.

poésie
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Le lundi de Pentecôte redevenu férié, 
le soleil pouvait revenir sur notre 
pelouse. Et il n’a pas manqué.

Nos jeunes invités ont donc mouillé le maillot 
pour emporter toutes les belles coupes.
Qu’ils viennent de Capesterre (Guade-
loupe), de Wasquehall et Poznan (Pologne), 
de Vizela (Portugal), de Reims, Orléans, 
Boulogne sur Mer, de banlieue lointaine, 
ou en voisins… à 15-16 ans les jeunes des 
vingt équipes se ressemblent tous. Et il 

était souvent difficile de s’y retrouver faute 
d’annonces claires. Mais pour la finale, 
opposant Vizela au club de St Leu, les 
camps étaient bien tranchés et les travées 
joyeusement bruyantes. Si Vizela s’est 
finalement incliné 2 buts à 0 (le dernier but 
marqué pendant les dernières secondes 
du match) jusqu’au bout le suspens d’une 
égalisation a fait craindre au Président une 
aggravation du débordement des horaires.
Ce fut le seul débordement car le fair play 
a été parfait, tant sur le terrain que dans la 
tribune.

football

sports

               Le tournoi international
des moins de 15 ans

Quelques pratiquants ozoiriens du Tai 
Ji Quan (VSOP) sont allés chercher 
un espace de verdure et apporter leur 

savoir faire au club sportif de Checy, dans 
le Loiret. Ce n’est pas la première fois que 
le club participe à ce week-end d’échanges 
autour des arts martiaux. Ses membres 
rencontrent des karatekas et des aïkidokas 
qui s’initient au Taï Ji Quan (le samedi), au 
karaté (le lendemain)…
Ces échanges, nous les pratiquons aussi, au 
fil de l’année, avec des clubs plus proches 
d’Ozoir. Ainsi qu’avec des Ozoiriens. 
Pour nous, qui sommes en dehors des notions 
de rencontres sportives comme peuvent en 
connaître des équipes de foot, de hand ou de 
rugby, c’est une façon de sortir de nos murs, et 

de confronter notre pratique et nos approches 
à d’autres univers voisins.
À Checy, ce samedi 26 avril, tous les Caciens 
(c’est ainsi que se nomment les habitants de 
Checy) semblent sortis de leurs maisons. 
Effet de notre présence ? 
Nous serons vite détrompés : c’est le Carnaval 
des écoles qui croise notre chemin et notre 
terrain de pratique le matin.
Dans l’après-midi les essais sonores du 
spectacle son et lumières (qui évoquera la 
pucelle d’Orléans le soir) accompagneront 
bizarrement de leur rythme de chevauchée 
nos mouvements sabres au clair, dans un 
pré. Les passants pouvaient presque nous 
prendre pour de futurs figurants… 

M. Bellas

arts martiaux

               La section Taï Ji Quan
hors les murs

Résultats :
La coupe du fair play a été 
remportée par Capesterre (8ème 
du tournoi, preuve qu’être fair play 
n’empêche pas de bien jouer).
Meilleure attaque : Saint Leu 
(vainqueur du tournoi, c’est 
logique)
Meilleur buteur : le joueur n°9 de 
Capesterre
Meilleur joueur : le n°6 de Saint 
Leu (Julien Fortier)
Meilleur gardien : le n°1 du FC 
Vizela (Ribero)
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Ordures ménagères :

Le Préfet donne son feu vert
à la modernisation de l’usine.

dernière

minute

À peine plus d’une semaine : 
c’est le temps qu’il aura fallu 
au Préfet de Seine-et-Marne 

pour qu’il décide d’approuver 
- par décret - la modification du 
Plan d’Occupation des Sols de la 
commune d’Ozoir-la-Ferrière. Ceci, 
contrairement à ce qu’avaient fait 
les élus de cette commune le 15 
mai dernier (voir en page 9 la libre 
opinion de Mme Bellas sur ce sujet).
Attendue depuis très longtemps et 
retardée pour des raisons politiques 
(il ne fallait pas mettre en difficulté 
le maire d’Ozoir avant les élections 
avec ce sujet délicat) cette prise 
de position très ferme du Préfet 
signifie que le dossier concernant 
la modernisation de l’usine de 
compostage de nos déchets vient 
de franchir un palier et entre dans 

une nouvelle phase.
Que peut-il désormais se passer ?
D’abord, le Préfet va procéder à 
la publicité de sa décision par un 
affichage de deux mois en mairie 
d’Ozoir et à la préfecture. C’est donc 
vers la mi-août que sera déposé la 
demande de permis de construire 
du Sietom.
La mairie disposera alors de trois 
mois maximum pour accorder ou 
refuser ce permis. À l’issue de cette 
période, les tiers auront deux mois 
pour déposer d’éventuels recours. 
Des recours qui devront être 
motivés...
Au mieux, le Sietom pourrait donc 
envisager une signature de la 
reprise des travaux au mois de 
janvier 2009.
«En fait tout le monde (scientifiques, 

associations, élus des autres 
communes...) est pour ce projet... 
à l’exception des opposants ozoi-
riens», déclare-t-on au Sietom. 
Et d’ajouter : «Des Ozoiriens qui, 
paient deux fois les frais d’avocats : 
en tant qu’habitants de la commune 
qui attaque le Sietom et en tant 
qu’adhérents à un Sietom qui se 
défend contre les attaques de la 
ville d’Ozoir !»

une décision préfectorale
mûrement réfléchie

Et le Président du Syndicat inter-
communal de conclure : «La France 
étant un pays de droit, une minorité 
de personnes, même assez nom-
breuses, ne peut éternellement 
bloquer un projet que beaucoup 
de communes considèrent comme 
étant d’intérêt public.»

C’est sans doute ce qui explique 
la décision du Préfet qui a eu 
beaucoup de temps pour réfléchir à 
cette affaire. La décision qu’il vient 
de prendre n’est certainement pas 
le fait du hasard.
«Au lieu de souffler sur les braises, 
les élus Ozoiriens devraient adopter 
une attitude pédagogique envers 
leurs administrés et expliquer tous 
les avantages que présentera 
l’usine actuelle lorqu’elle aura été 
modernisée. Notamment l’absence 
totale d’odeurs ce qui n’est pas le cas 
aujourd’hui», plaide-t-on au Sietom. 
Un appel qui a peu de chances 
d’être entendu : le 15 mai l’ensemble 
du Conseil municipal d’Ozoir, à 
l’exception de madame Bellas, a dit 
non à l’usine de compostage.

Jean-Louis Soulié

Le projet de la future usine du pont de Belle-Croix .



Deux figures emblématiques 
d’Ozoir viennent de faire 

valoir leurs droits à la retraite: 
Bernard et Claude Poger, 
respectivement tenanciers du 
bar l’Écluse et de l’épicerie 
attenante. Pour celle-ci la 
fermeture est définitive depuis 
fin mars. Quant à la gérance du 
bar, elle est depuis quelques 
mois entre les mains solides 

et amicales de Jean Cormier, 
dit Loulou. Pas un loulou façon 
Cage aux folles ni un loulou 
façon Gabin des année 50. Non. 
Un Loulou né à Ozoir-la-Ferrière 
(espèce en voie du disparition) 
il y a… un certain nombre 
d’années, de parents et grands-
parents Ozoiriens. 
Grand, costaud, il 
garde l’œil sur les 
consommations mais 
ne manque pas un 
salut à l’entrée des 
clients, d’une poignée 
de main franche et 
de paroles toujours 
aimables. L’ambiance 
du lieu reste donc 
aussi agréable que 

du temps Poger. Bernard y fait 
maintenant son tarot sans être 
dérangé par une consommation 
à servir.
Qu’on se le dise, messieurs 
les requins du béton et 
autre préempteurs, ce petit 
établissement (où l’on peut 
toujours acheter son journal 
en prenant un café ou un demi 
accompagné d’un serrement 
de mains), ce morceau du 
patrimoine populaire d’Ozoir fait 
de la résistance.

Billou de la Doutre

Maintenant,
  l’Excuse

c’est Loulou...

Comme en chaque période de 
vacances, Madame Nicole Gossi, 

de 4 Pat’Sitting propose de relayer les 
maîtres de leurs amis à quatre pattes, 
ainsi que oiseaux, poissons ou même 
tortue, lors des absences de courte 
ou longue durée. Formule à la carte.
Pour plus d’information  consulter le 
site : www.4patsitting.com

4 Pat’Sitting
10, rue Colette
01 64 40 30 11

À la boucherie de l’Eglise, Frédéric 
et Valérie Simoneau ont pris à la 

mi-mars la succession du « boucher 
au chapeau », parti à la retraite.
Après plus de trente ans de vie sous les 
ordres d’un patron, un apprentissage 
commencé à treize ans, Frédéric a 
décidé avec enthousiasme de sauter 
le pas. Ozoirien de longue date, il a 
travaillé pendant plus de vingt ans 
à la boucherie de La Source avant, 
licencié, de rejoindre Roissy.

Ce professionnel confirmé a choisi 
de garder le même créneau que son 
prédécesseur, celui de la qualité : 
boeuf label rouge, veau de Corrèze 
sous la mère, agneau du Limousin… 
Sa différence : il innove avec un choix 
de salades composées originales. Ses 
projets : développer son rayon traiteur 
et se lancer dans l’organisation de 
buffets.
Plus de chapeau blanc, donc, mais 
toujours le sourire et la bonne bouffe 
dans cette boutique.

Boucherie de L’Eglise 
63, avenue du Général de Gaulle

01 60 02 98 07 ou 01 64 40 30 11.

Soins pas bêtes
pour nos bêtes

Les habitués qui se risqueront 
dans le presque tout neuf 

Intermarché, à la fin juin, seront 
sans doute bien désorientés de 
prime abord : toute l’organisation 
intérieure du magasin sera 
inversée, avec l’entrée au niveau 
de la caisse 10, et les rayons 
frais à gauche. Mais chacun 
retrouvera vite son chemin parmi 
les améliorationss : nouvelle 
façade, nouvelle déco, nouvelles 
caisses, nouveaux caddies dans 

de nouveaux abris…
D’ci là, il faudra supporter les 
travaux et un certain désordre, 
puis patienter pendant deux ou 
trois jours de fermeture.
Mais la surprise fera 
oublier l’attente. Les 25% 
d’agrandissement de la surface 
seront consacrés presque 
entièrement aux produits frais. 
Monsieur Georgio, le directeur, 
assure : « Ce sera notre rayon 
phare. Nous agrandissons la 
poissonnerie, la boucherie, et 
nous doublons le coin fruits et 
légumes. On y trouvera toujours 
du premier prix, mais aussi du 
haut de gamme et du bio, la 
qualité étant toujours la première 
exigence. »
Pour une pause, un rendez 
vous, ou pour un repas rapide de 

bonne tenue, la galerie s’ouvre 
à droite en entrant sur « Le 
bistro du marché », vaste et clair 
bar-brasserie (fermé à 18h) qui 
proposera des petits déjeuners 
dès le matin, et des menus 
(croque-monsieur, grillades, 
entrecôtes, frites, etc.) à partir de 
4,90 €. Un petit thé, bien assise 
au calme après les couses de 
l’après-midi, pas désagréable, 
non ?

Christiane Laurent

commerces

Deux fois l’an, 
généralement en avril et 
novembre, de nombreux 
Ozoiriens se croisent 
ou s’attablent côte 
à côte dans la belle 
Grande Halle de la ferme 
de l’Ayau à Roissy-
en-Brie. Ils viennent 
fidèlement y retrouver 
les producteurs et 
animateurs d’une 
rencontre commerciale 
d’un genre particulier 
appelée « Les circuits 
courts ».

Viandes, volailles, charcuteries, 
fromages, huiles, miels, vins, 

produits équitables, huitres se 
côtoient le long des murs de la 
salle, entourant les longues tables 
regroupées au centre. Et cela 
depuis vingt-cinq ans !
Ce sont des militants de la CFDT et 
du PSU qui, en 1983, ont eu envie 
de se retrouver sur d’autres thèmes 
que la politique ou la stricte défense 
des travailleurs. En bons Français, 
ils étaient par définition friands 
de bonne chère et amoureux du 
terroir. Ils ont donc mis sur pied 
une organisation permettant de se 
passer des centrales d’achat (qui 
rétribuent relativement mal la base 
et avec beaucoup de retard) pour 
rapprocher les amateurs franciliens 
de producteurs authentiques, 
soucieux de la qualité et peu 
avares de mots sur leur région, 
leurs méthodes, leur art de vivre 
et de travailler. Principal critère de 
choix, en effet, pour faire partie de 
l’association en tant que vendeur 
: la qualité. Il convient également 
d’avoir l’esprit solidaire : chaque 
stand reverse 10% de ses ventes à 
des organismes tels que Téléton ou 
Restos du Cœur. « Il nous est même 
arrivé d’apporter de la viande chez 

Emmaüs », raconte l’un d’eux.
Le chaland ne vient pas pour faire 
des économies (certains produits 
sont plus chers qu’en grande 
surface) mais pour trouver du bon, 
du sûr : la plupart des fournisseurs 
sont fidèles depuis le début, avec un 
suivi dans leurs produits. « C’est un 
réel plaisir, assure une acheteuse en 
humant le maroilles du ch’nord, que 
de revoir le visage de fournisseurs 
qu’on connaît depuis plus d’une 
décennie. Vont-ils bien? Ont-ils 
vieilli? Sont-ils remplacés par un fils 
ou une fille? »
Si la rencontre a lieu à Roissy, 
c’est parce que la ville d’Ozoir ne 
présentait ni la surface de bâtiment, 
ni peut-être l’esprit d’accueil 
nécessaires, et pourtant le réseau 
des bénévoles est en grande partie 
ozoirien. C’est ce petit groupe qui 
se charge de la mise en place de 
la salle, de l’hébergement des 
participants, de la péparation du 
repas (frites comme dans le Nord, 
confits comme dans le Sud-Ouest, 
glaces au miel comme dans le 
Gâtinais, etc.). Les responsables, 
les historiques de l’histoire sont 
Alain Chupin, qui a quitté Ozoir pour 
Nantes après une fin de carrière en 
Hongrie, et Alain Perrouas qui a pris 
sa retraite dans l’Aude. Eux, leurs 
épouses, leurs filles assurent leur 
présence active à chaque fois. « On 
sait qu’on va revoir les amis, sourit 
Alain Chupin. On revient à Roissy 
même si on a quitté la région. Cette 
belle bâtisse, ces grandes tables où 
l’on vient festoyer sont l’occasion de 
si sympathiques retrouvailles ! »

Christiane Laurent

intermarché:
du nouveau
pour l’œil et
pour le panier

Bonne viande
sans chapeau

Circuits courts...
           longue amitié

Frédéric et Valérie 
Simoneau,
les nouveaux
bouchers
de la place
de l’église.


